COMPTES RENDUS 


DES SÉANCES 
DE L’'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE DU LUNDI 21 DÉCEMBRE 1891, 


PRÉSIDÉE PAR M. DUCHARTRE. 


M. DucuarrRe prononce l’allocution suivante : 


MESSIEURS, 


« Dans la marche ordinaire des choses de ce monde, il est peu de joies 
qui restent sans mélange, peu de satisfactions que ne puissent altérer des 
pensées tristes ou des souvenirs douloureux. Ainsi, aujourd’hui, l’Acadé- 
mie des Sciences est heureuse d’avoir à couronner les savants qui ont ob- 
tenu des prix dans ses concours de cette année; mais elle songe aussi avec 
douleur aux pertes qu’elle a éprouvées dans le cours de cette même an- 
née et qui lui ont ravi deux de ses Membres les plus illustres ainsi que des 
hommes d’un grand mérite qu’elle s’honorait de compter parmi ses Corres- 
pondants et tout récemment l’un de ses huit Associés étrangers. Au mo- 
ment où les uns et les autres lui ont été enlevés, des voix éloquentes ont 
payé un légitime tribut d’admiration à leurs travaux, et, en retraçant les 
principaux traits de leur existence, ont rendu un juste hommage aux qua- 
lités personnelles qui nous les avaient rendus chers; je viens, à mon tour, 
dans cette réunion solennelle, exprimer les profonds regrets qu'ils nous 
laissent et rappeler en peu de mots leurs titres les plus brillants à la haute 
estime du monde savant. 
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» Auguste-André-Thomas Cahours, membre éminent de notre Section de 
Chimie, a été un exemple frappant de la puissante influence qu’exerce sur 
quelques hommes, presque toujours appelés alors à une glorieuse destinée, 
une tendance prononcée vers certains genres d’études, ou, comme on le 
dit d'habitude, une vocation déterminée. Fils d'un tailleur peu fortuné, il 
semblait devoir fournir une carrière bien modeste; néanmoins, son père 
n'ayant reculé devant aucun sacrifice pour le mettre à même de faire de 
bonnes études, l’amour de la science, qui s'était éveillé en lui, le porta 
vers une voie tout autre que celle à laquelle il aurait été destiné par sa 
naissance. Il se livra à l'étude des Mathématiques, et, en 1833, à l’âge de 
vingt ans, il fut admis à l'École Polytechnique, d’où il sortit, au bout de 
deux années, pour entrer dans le corps de l'État-Major. Bien des jeunes 
gens, à sa place, auraient été heureux de voir ainsi s'ouvrir devant eux 
une brillante carrière; mais tout autres étaient ses tendances et ses goûts. 
La passion pour les études chimiques qui était née en Jui rendait nuls à 
ses yeux les attraits de l’état militaire: au bout d’un an, il n’hésita pas à 
renoncer à l’épaulette et donna sa démission pour échanger sa position 
déjà faite d’officier contre l'emploi, certes bien modeste, de préparateur 


dans le laboratoire de l’illustre Chevreul, au Muséum d'Histoire naturelle. 


Là, bien qu'il ne fût guère chargé que d'opérations manuelles, il était heu- 
reux de se trouver dans un milieu qui lui permettait de satisfaire son goût 
pour sa science favorite. Il trouva même le temps et les moyens d’y faire, à la 
suite de longues et délicates analyses, une découverte de haute importance 
par elle-même et par ses conséquences, en extrayant du contenu liquide 
d’un flacon, oublié dans un coin du laboratoire, l’alcool qui a été nommé 
amylique, comme ayant eu pour origine première l’amidon de la pomme 
de terre. Cette belle découverte fut la base solide d’une réputation qui ne 
fitensuite que grandir, grâce à la publication d’excellents travaux qu’on 
vit dès lors se succéder rapidement pendant une longue suite d'années, et 
dont le nombre est tel qu’ils ne pourraient être énumérés ici sans que les 
limites imposées à cette notice fussent fortement dépassées. 

» Le haut mérite de Cahours comme chimiste fut, en peu d'années, 
trop bien apprécié pour que sa situation n’en fût pas graduellement amé- 
liorée. En 1845, il fut nommé professeur à l’École Centrale; en 1851, il 
devint examinateur de sortie à l’École Polytechnique et bientôt après 
membre du Conseil de perfectionnement de ce grand établissement; il ne 
tarda pas entrer comme essayeur à l’hôtel des Monnaies; enfin, en 
1868, il fut élu à l’Académie des Sciences, dans ia Section de Chimie, où il 
remplaça l'illustre Dumas, qui venait d’être appelé aux fonctions de Secré- 
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taire perpétuel. Tout souriait alors à notre regretté Confrère : à tous les 
agréments de l'existence matérielle, à tous les honneurs que pouvait lui 
conférer le monde scientifique se joignaient pour lui les plus douces joies 
de la famille. Il semblait que désormais la vie dût s’écouler pour lui aussi 
heureuse qu'honorée, et c’est alors, hélas! que commença pour lui une 
suite de malheurs auxquels son énergie morale ne put résister et qui fini- 
rent par altérer profondément sa santé, déjà ébranlée par l'excès du tra- 
vail. Dans un court espace de temps, la mort lui ravit un frère chéri, la 
bonne et aimable compagne de sa vie, même ses deux fils qui, déjà adoles- 
cents, lui donnaient, l’un surtout, la ferme espérance de voir son œuvre 
poursuivie après lui sans interruption ni défaillance. Dès lors notre malheu- 
reux Confrère sentit ses forces diminuer de jour en jour. Une nouvelle et 
heureuse union, en comblant une partie du vide affreux qui s'était fait 
autour de lui, sembla ralentir quelque temps la marche de son dépéris- 
sement ; mais l’altération de Lout son être, aggravée encore par la vieillesse, 
était si profonde que rien aumonde ne pouvait y porter remède. Il ne 
tarda pas à devenir comme l’ombre de [u-même, et finalement il s’est 
éteint sans crises ni souffrances, le 17 mars dernier, à l’âge de soixante- 
dix-huit ans, laissant ‘au monde savant le souvenir impérissable de ses 
excellents travaux et de ses nombreuses découvertes, à ceux qui l’aimaient, 
et c’étaient tous ceux qui avaient été en rapport avec lui, de profonds et 
durables regrets. 

» La bienfaisance de cet homme de cœur était inépuisable, et il a voulu 
l’exercer largement même après sa mort. Il avait reconnu par lui-même 
combien sont sérieuses les difficultés que fait naître souvent le manque de 
ressources matérielles devant des jeunes gens de mérite, mais sans fortune, 
surtout s'ils entreprennent des expériences qui sont pour la plupart 
dispendieuses, telles notamment que celles qui rentrent dans le domaine 
de la Chimie. Aussi a-t-il légué à l’Académie des Sciences une somme de 
cent mille francs destinée à faire disparaître ces difficultés du début. 
D’après les termes de son testament, les intérêts de cette somme seront 
donnés annuellement, même plusieurs années de suite, à des jeunes gens 
sans fortune et n’ayant pas de place salariée, qui se seront déjà fait con- 
naître par quelques travaux intéressants, plus particulièrement par des 
recherches de Chimie, et qui, faute d’une situation suffisante, se verraient 
hors d’état de poursuivre leurs travaux. Il serait du plus haut intérêt pour 
les progrès des sciences que ce noble exemple trouvät de nombreux imita- 
teurs. 
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» Tout autre que pour Cahours a été le point de départ du second Con- 
frère que l’Académie s’est vu enlever dans le cours de cette année. Fils 
d’un physicien justement célèbre, c’est, pourrait-on dire, au sein d’une 
atmosphère scientifique qu'Edmond Becquerel, né en 1820, a grandi et a 
été élevé. C’est aussi dès son enfance que l'amour de la science s’est déve- 
loppé en lui, et de bonne heure il s’est livré à des travaux de Physique, 
d’abord sous la direction de son illustre père, puis en collaboration avec 
lui. De bonne heure aussi, il publia d'excellents Mémoires qui le firent 
classer parmi nos physiciens les plus estimés. Toutefois, même après qu'il 
eut glorieusement marqué sa place dans le monde savant, aucun de nos 
grands établissements scientifiques ne lui ouvrant sa porte, il sut s’en ou- 
vrir une lui-même par la seule force de son talent. Eu 1849, l’Institut 
national agronomique ayant été créé, le Gouvernement d’alors posa ce 
principe éminemment libéral que les chaires en seraient données au con- 
cours. Edmond Becquerel se soumit avec un plein succès à cette redou- 
table épreuve et devint ainsi professeur dans cette importante institution, 
qui avait son siège à Versailles. Qu'il soit permis à l’un de ceux qui furent 
là ses confrères de dire qu’il a vu en maintes circonstances combien étaient 
appréciées el avec quel vif intérêt étaient suivies les leçons du jeune pro- 
fesseur; aussi, les événements politiques ayant amené la suppression de 
l’Institut agronomique quand il ne comptait encore que deux années 
d'existence, une nouvelle porte s’ouvrit devant celui qui venait de mon- 
trer un si remarquable talent professoral, et il fut appelé à une chaire du 
Conservatoire des Arts et Métiers. De son côté, l’Académie des Sciences ne 
pouvait manquer d'admettre dans son sein, aussitôt qu'une vacance lui en 
fournirait les moyens, un physicien que de nombreux travaux d’une haute 
valeur faisaient ranger sans conteste parmi les maîtres de la Science. La 
mort du savant Despretz le lui permit en 1863, et on vit dès lors, ce dont 
l'histoire de l’Institut ne fournit que bien peu d’exemples, assis l’un à 
côté de l’autre, dans nos réunions, un père et son fils devenus également 
célèbres pour des travaux du même ordre, et appartenant à la même Sec- 
tion académique. Ajoutons que ce bonheur si rare, dont a joui pendant 
plusieurs années Antoine Becquerel, le chef glorieux d'une illustre famille, 
il a été donné plus tard à Edmond Becquerel de le goûter à son tour. 

» Il était naturel que notre regretté Confrère, auteur de tant d’impor- 
tants travaux de Physique, continuât, au Muséum d'Histoire naturelle, 
l’enseignement de cette science qui y avait été illustré par son père. Cette 
mission lui fut confiée en 1878, et, professeur aussi admiré pour sa par- 
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faite clarté que pour sa profonde connaissance de l’objet de ses cours, il 
l'a remplie jusqu’à sa mort. 

» Arrivé à cette haute position, Edmond Becquerel était à même d’aider 
puissamment à la diffusion et aux progrès de sa science favorite, d’un côté 
par son double enseignement, d’un autre par ses recherches personnelles 
auxquelles il se consacrait avec un zèle constant et une ardeur toute juvé- 
nile. Il était même permis d'espérer que, comme son père, il prolongerait 
jusqu'à un âge avancé une existence toujours calme, parce qu’elle était 
remplie tout entière par le travail. Sa santé, d’ailleurs, paraissait bonne, 
à ce point que, pendant près d'un demi-siècle de relations amicales, je ne 
me rappelle pas l’avoir vu une seule fois aux prises avec la maladie. Tou- 
tefois, depuis quelques années, des douleurs intercostales, qui parfois 
devenaient très vives, lui inspiraient une inquiétude que l'événement 
semble n'avoir que trop justifiée, En effet, dans les premiers jours du mois 
de mai dernier, pris subitement d’une indisposition légère en apparence, 
il vit son état s’'aggraver, sans cause connue, avec une effrayante rapidité et 
il succomba, en peu de jours, à un mal qui avait été jugé d'abord ne devoir 
pas entrainer de graves conséquences. 11 était alors dans sa soixante et 
onzième année, | 

» Je n’essayerai pas de résumer l’œuvre considérable de l’'éminent Con- 
frère en qui nous pleurons, non seulement un savantillustre, mais encore 
un homme de cœur, un sûr et excellent ami; ce serait là une entreprise 
trop au-dessus de mes forces pour que j'ose la tenter. Je me bornerai à 
rappeler brièvement ses nombreux et classiques Mémoires sur les actions 
chimiques de la lumière, qui ont paru quand l'invention alors récente de 
la Photographie ajoutait à leur haute importance scientifique un intérêt 
tout particulier d'application. Ses expériences à ce sujet l'ont même con- 
duit, dès cette époque déjà lointaine, à une reproduction photographique 
des couleurs à laquelle il n’a manqué que de pouvoir se maintenir autre- 
ment qu'à l'obscurité, Je mentionnerai aussi ses belles et patientes études 
de la phosphorescence de divers corps obtenue sous la seule influence de 
la lumiére, qui ont amené son invention d’un instrument spécial, le phos- 
phoroscope. L'ensemble de ces études constitue un admirable travail qu’un 
maître de la Science moderne, notre Confrère M. Fizeau, n'hésite pas à 
proposer come un modèle à suivre dans la Physique expérimentale. 


» Outre les deux Membres titulaires auxquels je viens de rendre un 
faible hommage, l’Académie des Sciences a perdu, cette année, quatre 
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Correspondants, dont deux étaient étrangers et les deux autres Français. 
Ce sont : MM. Ibañez, Ledieu, Boileau et de Andrade Corvo. Elle s’est vu 
aussi enlever tout récemment l’un de ses huit Associés étrangers, dom 
Pedro d’Alcantara. 


» Le général don Carlos Ibañez de Ibero, marquis de Mulhacen, Corres- 


pondant depuis 1885, dans la Section de Géographie et de Navigation, est 


l’un des hommes qui, dans ces derniers temps, ont le plus puissamment 
contribué aux progrès de la Géodésie et de la Géographie. Sous ce double 
rapport ses travaux ont élevé l'Espagne, son pays natal, à un niveau au 
moins égal à celui des autres États de l’Europe les plus avancés. Il l’a dotée 
d’un Institut géographique et statistique dont ïl a conservé la direction 
pendant vingt-cinq années; il a dressé une grande carte de ce pays en lui 
donnant pour base de nombreuses déterminations astronomiques et géo- 
désiques, celles-ci opérées au moyen d’une règle imaginée par lui et connue 
sous le nom de règle espagnole; il a effectué, aux iles Baléares, une trian- 
gulation qu’il a reliée ensuite à celle du continent; enfin, de concert avec 
notre regretté Confrère, le général Perrier, qui, de son côté, opérait près 
d'Oran, il a rattaché, par-dessus la Méditerranée, la situation de grandes 
montagnes espagnoles et, par suite, le réseau géodésique de l'Espagne, à 
la position nettement déterminée de hautes sommités algériennes. Ces 
travaux, tout absorbants qu’ils étaient, ne l’ont cependant empêché ni de 
donner son concours aux congrès annuels de l’Association géodésique 
internationale, ni de coopérer activement à l’œuvre importante de la Com- 
mission internationale du mètre, qui a son siège à Saint-Cloud, et dont il 
est resté président pendant vingt années. On lui doit enfin des Mémoires 
assez nombreux pour que leur réunion ne forme pas moins de sept 
volumes, ainsi qu'un grand et bel Ouvrage intitulé : « Tableau géogra- 
phique et statistique de l'Espagne ». Le décès du général Ibañez a eu lieu 
à Nice, le 29 janvier 1891. 


» M. Ledieu (Alfred-Constant-Hector), attaché à la marine française 
successivement à divers titres et finalement en qualité d’examinateur pour 
l’'Hydraulique, avait été élu, dès l’année 1872, Correspondant de l’Académie 
dans la Section de Géographie et de Navigation. Malgré la faiblesse de son 
organisation et l’état presque constamment mauvais de sa santé dont une 
grave altération finale l’a enlevé, le 17 avril dernier, à Toulon, son amour 
du travail l’a conduit à publier plusieurs Mémoires d’un haut intérêt et 
deux grands Ouvrages relatifs, l’un aux machines marines, l’autre au nou- 


en sde Bin > M PE ni ps - +6 À " . s _— 
SES NS 


(885 ) 


veau matériel naval. Pour le premier de ces Ouvrages, il a dû organiser 
une réunion de spécialistes et, après avoir complété lui-même la série des 
documents qu’il avait ainsi obtenus, en faire une œuvre méthodique et 
cohérente; quant au second, il a été le résultat d’études faites en commun 
par MM. Ledieu et Cadiat, et il a valu à ces deux auteurs l’une des trois 
hautes récompenses qui ont été accordées, en 1890, par l’Académie des 
Sciences, comme fractions égales du prix extraordinaire de six mille francs. 
Ces deux grands Ouvrages forment un ensemble du plus haut intérêt pour 
la marine telle que l’ont faite les perfectionnements les plus récents. 


» Le lieutenant-colonel Boileau (Pierre-Prosper), Correspondant de 
l’Académie pour la Section de Mécanique, était un officier de grand mérite 
dont l'existence entière, sauf une interruption de quelques années imposée 
par les exigences du service militaire, a été consacrée à des travaux sur la 
Mécanique, particulièrement sur l’hydraulique. Dès sa sortie de l’École 
Polytechnique, il commença, sur cet important sujet, des études appro- 
fondies dont les résultats furent consignés par lui dans plusieurs Mémoires 
qui le firent connaître fort avantageusement. Aussi fut-il nommé, en 1839, 
professeur adjoint et, deux années plus tard, professeur titulaire de Méca- 
nique à l'École d'application de Metz. Peu d'années après, sentant bien 
que l’enseignement dont il était chargé devait avoir une base pratique et 
expérimentale, il demanda et obtint qu'aux frais de l'Administration de la 
guerre il fût créé, à l'École de Metz, un laboratoire spécial pour les expé- 
riences relatives à l’'Hydraulique. Ce fut là pour lui un précieux moyen de 
travail dont, pendant une douzaine d’années, il s’aida constamment pour 
ses études. Il imagina même alors un instrument ingénieux, nommé par 
lui Aydrodynamomètre, grâce auquel il put, sinon faire entièrement dispa- 
raître, du moins atténuer fortement une difficulté majeure contre laquelle 
on se heurte lorsqu'on veut appliquer à la mesure de la puissance réelle 
des cours d’eau, dans la nature, les données fournies par des expériences 
de laboratoire. Obligé ensuite par son service militaire de suspendre pen- 
dant dix années ses recherches favorites, il les reprit, en 1866, aussitôt que 
sa mise à la retraite lui rendit la liberté, et il les a dès lors poursuivies avec 
la même ardeur jusqu’à sa mort, qui est survenue lorsqu'il avait atteint sa 
quatre-vingtième année, le 11 septembre dernier. 

» Pendant cette longue et active existence, les travaux publiés par le 
lieutenant-colonel Boileau se sont succédé en grand nombre. Dès 1856, 
l’Académie des Sciences lui a montré combien elle appréciait la valeur de 
ceux qu’on lui devait alors, en lui décernant le prix de Mécanique de la 
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fondation Montyon pour un Traité de la mesure des eaux courantes, dont 
les éléments étaient puisés dans plusieurs de ses Mémoires antérieurs. Ce 
succès n'ayant fait qu'accroître son amour du travail, il a dès lors fait pa- 
raître, notamment sur la théorie du mouvement des fluides, de nouveaux 
écrits d’une telle valeur que l’Académie, en 1875, n’a pas hésité à lui donner 
un témoignage éclatant de sa haute estime en le nommant Correspondant 
dans sa Section de Mécanique. 


» À une date récente, une lettre adressée à l’un de nos Confrères a 
fait connaître à l’Académie des Sciences le décès, dont elle n'avait pas 
été encore informée officiellement, bien qu’il remonte à plus d’une an- 
née, d’un agronome portugais de grand mérite et l’un de ses Correspon- . 
dants, M. de Andrade Corvo. Cet homme distingué-à tous égards avait 
été, pendant plusieurs années, ministre plénipotentiaire du roi de Por- 
tugal près de la République française; mais la politique était loin de l’ab- 
sorber tout entier et, possédant de grandes propriétés, il en avait fait 
l’objet d’études et d'expériences dont il avait obtenu des résultats impor- 
tants, tant pour lui-même que pour les agriculteurs portugais qu'il avait 
ainsi éclairés à divers égards, notamment sous le rapport des irrigations. 
Ces travaux pratiques et des écrits de valeur, rentrant dans le domaine de 
l'Agriculture, avaient motivé, en 1884, l'élection de M. de Andrade Corvo 
comme Correspondant de l’Académie des Sciences, dans la Section d’Éco- 
nomie rurale. 


» Enfin, le à du mois courant, la mort a frappé, à Paris, notre éminent 
Associé étranger, dom Pedro d’Alcantara qui, pendant son long règne au 
Brésil, avait toujours été le chaleureux protecteur des savants et des 
Sciences, dont les préoccupations politiques ne l’avaient pas empêché 
d'acquérir une connaissance approfondie. Par elle-même, cette mort laisse 
de profonds regrets à tous les Membres de l’Académie des Sciences; mais 
ces regrets deviennent encore plus vifs par ce motif que le mal qui l’a 
causée s’est déclaré à la sortie de notre séance du 1° décembre à laquelle 
notre illustre Confrère, quoique déjà souffrant, n'avait pas hésité à se faire 
transporter. Au reste, les honneurs exceptionnels qui lui ont été rendus, à 
ses obsèques, le y de ce mois, ont assez montré la haute estime qu'il avait 
inspirée par son mérite personnel et la gratitude qu'éprouvait le monde 
savant pour les services qu'il lui avait rendus pendant sa longue carrière 
gouvernementale. 
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» On le voit, des sciences fort diverses ont perdu, cette année, dans le 
sein de l’Académie, des représentants d'un grand mérite, qui avaient puis- 
samment contribué aux progrès, chacun de celle qu’il cultivait. Heureu- 
sement la Science, dans son ensemble, peut être comparée à l’'Hydre de 
la Fable qui reproduisait immédiatement ses têtes perdues. Sans cesse, 
en effet, de nouveaux savants succèdent à ceux que la mort a enlevés et 
viennent continuer, parfois même élargir l'œuvre que les premiers avaient 
poursuivie. C’est ce dont notre Académie est témoin chaque année, et 
dont la séance de ce jour va fournir une nouvelle preuve par les travaux 
d’une grande valeur dont elle va couronner les auteurs. Ces travaux, je 
serais heureux de consacrer à chacun d'eux quelques lignes d'analyse qui 
pussent en faire apprécier la haute portée; mais le nombre en est assez 
grand pour que ce résumé analytique, quelque succinct quil fût relative- 
ment à chaque œuvre en particulier, eùt nécessairement, au total, une 
étendue considérable. Je crois donc devoir m'en abstenir et terminer là 
cette Notice, déjà trop longue peut-être, mais dont l’objet pourra, j'ose 
l’espérer, justifier le développement. » 


PRIX DÉCERNÉS. 
ANNÉE 1891. 


GÉOMÉTRIE. 


PRIX FRANCOEUR. 


(Commissaires : MM. Hermite, Jordan, Darboux, Poincaré ; 
Bertrand, rapporteur.) 


La Commission propose de décerner le prix Francœur à M. Moucuor. 
Cette proposition est adoptée. 
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PRIX PONCELET. 


(Commissaires : MM. Hermite, Poincaré, Darboux, Jordan; 
Bertrand, rapporteur.) 


La Commission a décerné ce prix pour l’année 1891 à M. HumsEerr, pour 
l’ensemble de ses travaux. 


MÉCANIQUE. 


PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE FRANCS. 


(Commissaires : MM. Päris, de Jonquières ; Jurien de la Gravière, 
de Bussy, Bouquet de la Grye, rapporteurs.) 


La Commission du prix extraordinaire a partagé cette somme en quatre 
prix : 

Elle décerne : 

1° AM. Cnasaun-Arnaup un prix, pour l’ensemble de ses publications 
sur l'Histoire de la Marine. 
2° À M. Porrarp un prix principal; 3° à M. Dupesour un prix égal, 
pour l’Ouvrage relatif à la Théorie du navire, Ouvrage présenté par ces 
deux ingénieurs à l’Académie ; 

4° À M. Guxov un prix, pour l’Ouvrage intitulé : Description et usage 
des instruments nautiques ; 


Rapport sur les travaux de M. Chabaud-Arnaud, capitaine de frégate 
en retraite; par M. SJURIEN DE La GRAVIÈRE. : 


M. le capitaine de frégate en retraite Caasaup-Anvaup rentre tout à fait, 
par la nature de ses travaux, dans les conditions auxquelles l’Académie a 
jugé qu'il devait être satisfait pour être admis au concours du prix extra- 
ordinaire. 
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Vingt et un volumes ou brochures généralement consacrés à l’histoire 
de la Marine militaire peuvent être considérés comme un titre sérieux à 
revendiquer l’honneur de figurer au nombre de vos lauréats, quand ces 
vingt et un volumes et brochures réunissent à la fois le mérite de la forme 
et du fond. 

M. Chabaud-Arnaud a voulu prendre l’histoire de notre Marine à ses 
débuts; il l’a suivie dans toutes ses phases et l’a conduite enfin jusqu’à nos 
jours, c’est-à-dire, jusqu’à une époque où elle s’est complètement trans- 
formée. 

Toutes les leçons techniques que ce long récit devait inspirer, M. Cha- 
baud-Arnaud les a exposées avec la compétence qu’on devait attendre d’un 
labeur des plus opiniâtres. Il Les a exposées dans un style sobre, clair, facile. 

M. Chabaud-Arnaud paraît s’être proposé avant tout d’être utile. Hätons- 
nous de dire qu’il y a complètement réussi. 

La Commission, en conséquence, décerne un prix à M. Cunaraun- 
ARNAUD. 


Rapport sur les travaux de MM. Pollard et Dudebout, 
ingénieurs de la Marine; par M. ne Bussy. 


L’Architecture navale, qui comprend deux parties bien distinctes : la 
Théorie du navire et la Construction du navire, avait déjà, en 1886, pour 
la partie Construction, fait l’objet d’un traité spécial, hautement apprécié 
par l’Académie, qui décernait, en 1888, à son auteur, M. l'ingénieur de la 
Marine Hauser, une partie du prix extraordinaire de Mécanique. La partie 
Théorie du navire, qui embrasse toute l’étude de la géométrie et de la 
mécanique des corps flottants dans les différentes circonstances de repos 
et de mouvement, est publiée aujourd’hui par MM. les ingénieurs de la 
Marine Pozrarp et Dunesour, l’un ancien Sous-Directeur et Professeur 
à l'École d'application du Génie maritime; le second, Sous-Directeur et 
Professeur à la même École. 

Les deux premiers volumes de cet important Ouvrage, parus en 1890 
el 1897, sont relatifs à la géométrie des corps flottants, à leur statique, et 
à la dynamique de leurs mouvements oscillatoires en milieu calme &wÿ, 


(:) Le cas du roulis sur mer agitée est traité dans un troisième volume qui paraîtra 
incessamment. 
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résistant ou non résistant. Dans cette partie de leur œuvre, les auteurs ne 
se sont pas bornés à rappeler, en les résumant, les nombreux travaux 
scientifiques effectués, tant en France qu’à l'étranger, sur des sujets si 
dignes de provoquer les recherches, notamment l'excellent Ouvrage de 
M. Guyou, que l’Académie à honoré d’une récompense en 1889; ils ont 
aussi contribué pour leur part à l'avancement de la Science. C’est ainsi 
que le deuxième volume contient nombre d’études nouvelles, parmi 
lesquelles nous citerons : 

La théorie du soufflage, complètement ou incomplètement immergé, 
avec application aux docks flottants sans portes; 

La théorie de l’échouage, dans le cas le plus général; 

La théorie des effets de la poussée complexe d’un liquide et d’un fluide 
compressible, avec application au soufflage à air comprimé; | 

La théorie de l'influence de la forme de la développée métacentrique 
sur la période du mouvement oscillatoire du navire; 

Dans les problèmes du déplacement ou de l’addition d’un poids à bord, 
la recherche de l’axe d’inclinaison correspondant à une orientation quel- 
conque de la direction du déplacement, et celles des pertes de stabilité dues 
soit à la mobilité, soit à la fluidité des poids embarqués, soit à l'addition de 
poids à un chargement liquide. 

Dans la géométrie du navire, qui fait l’objet du tome sh le terrain, 
plus fouillé, se prêtait moins aux investigations personnelles. Cependant 
le caractère original de l’œuvre se retrouve dans la mise en théorèmes et 
corollaires du traité de Dupin, ce qui facilite singulièrement l'intelligence 
et la classification des propriétés géométriques des flotteurs, et dans les 
nombreuses applications pratiques ajoutées à la théorie. 

À l'étranger, comme en France, on a accueilli la Théorie du navire par 
les appréciations les plus honorables. L’Engineering, V' Engineer, le Nau- 
ucal Magazine, V'Iron, V'Army and Navy Gazette, en Angleterre; les Procee- 
dings of the United States, V'Army and Navy Journal, aux États-Unis; 
les Mittheilungen, en Autriche; la Revista general de Marina, en Espagne, 
ont analysé les volumes parus au lendemain même de leur apparition, et 
rendu hommage au soin et au talent avec lesquels les études y ont été 
poussées aussi loin qu’il était possible aujourd’hui. 

La Commission estime que l’important Ouvrage de MM. Pozrarp et 
Dupenour est de nature à contribuer puissamment au progrès de nos forces 
navales, et décerne à ces Ingénieurs deux prix. 
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Rapport sur les travaux de M. le commandant Guyon; 
par M. BouquEr DE LA GRYE. 


Parmi les publications récentes du Service hydrographique, ilen est une 
qui a été accueillie avec une grande faveur par nos officiers : je veux parler 
de la Description et usage des instruments nautiques de M. le commandant 
Guxou. 

Les instruments employés à bord des navires ou dans les explorations 
hydrographiques et scientifiques sont divisés en deux catégories, et vul- 
gairement on dit : « le service des chronomètres et le service des compas », 
pour désigner ces deux catégories par leurs instruments les plus impor- 
tants. 

Chacun des services comprend une liste assez longue d’engins scienti- 
fiques, dont le nombre s'accroît avec la précision des mesures et la vitesse 
des navires. 

Le service de M. Guyou comprend, en dehors des compas, les instru- 
ments servant à mesurer la vitesse des navires, les sondeurs, les appa- 
reils météorologiques, etc. 

Or il était impossible de trouver dans les bibliothèques du bord des 
renseignements sur la plupart de ces instruments, dont plusieurs sont 
nouveaux; de connaître comment on pouvait les étalonner ou les réparer, 
ce qui souvent est indispensable. 

Cette lacune a été comblée par M. Guyou, et son Traité contient, dans 
une première Partie, une description détaillée et très précise de tous les 
instruments de ce genre délivrés à bord. 

La seconde Partie donne, en 80 pages, un véritable Traité de Magné- 
tisme et la théorie ainsi que la pratique des compensations des compas à 
bord des navires. 

Il y a là plus qu'une compilation des savantes recherches faites par 
Poisson, Archibald Smith et William Thomson. 

M. Guyou a présenté les formules d’une manière très simple et eh 
un dygogramme bicirculaire dont on peut recommander l'emploi. 

La troisième Partie du volume est consacrée à la description des compas 
actuellement en service, instruments qui ont presque tous été modifiés 
dans ces dernières années d’après les indications de l’auteur et celles des 
Commissions des ports. 

En résumé, le livre de M. Guyou est très apprécié des marins, il est 
écrit très clairement et rend chaque jour des services. 
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La Commission a jugé qu'il était digne de participer au prix extraordi- 
naire de la Marine, et elle a attribué un prix à M. Guxou, déjà lauréat de 
l’Institut. 


PRIX MONTYON. 


(Commissaires : MM. Boussinesq, Léauté, H. Resal, Sarrau; 
Maurice Lévy, rapporteur.) 


Votre Commission décerne, cette année, le prix de Mécanique de la fon- 
dation Montyon à M. Caméré, ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, 
à Paris, pour l'invention des barrages dits à rideaux qui portent son nom, 
et qu’il a appliqués aux grandes chutes de la partie de la basse Seine com- 
prise entre l'embouchure de l'Oise et Rouen pour y porter le mouillage à 
son taux actuel de 3", 20, ainsi qu’à une portion du barrage de Suresnes. 

Il existe plusieurs systèmes de barrages mobiles fort recommandables, 
entre lesquels l'ingénieur peut choisir dans chaque cas. 

En récompensant M. Caméré, votre Commission n’entend pas préco- 
niser le système imaginé par cet habile ingénieur, au détriment de tous les 
autres, ni même établir un parallèle entre des engins dont chacun a ses 
avantages propres et aussi ses inconvénients. 

Se plaçant uniquement au point de vue mécanique, au point de vue en 
quelque sorte scientifique de l’œuvre, elle a voulu récompenser l’ingénio- 
sité de plusieurs des mécanismes imaginés par M. Caméré, notamment 
celle du treuil différentiel qui sert à rélever ou à abaisser les rideaux arti- 
culés, formant obturateurs, dans son système de barrage. 


PRIX PLUMEY. 


(Commissaires : MM. Päris, Jurien de la Gravière, Maurice Lévy, 
Bouquet de la Grye; de Bussy, rapporteur.) 


M. ne Maureou, ingénieur de la Marine, a puissamment contribué aux 
progrès de la Navigation à vapeur par ses études et ses expériences rela- 
tives aux appareils évaporatoires. Autrefois, on se bornait à évaluer en 
bloc l’utilisation des chaudières marines en mesurant la quantité d’eau 
vaporisée par kilogramme de charbon : M. de Maupeou s’est attaché à ana- 
lyser les causes de perte et à en apprécier l'importance. Un anémomeètre 
et un manomètre à eau, Joints à l'appareil Orsat, lui ont permis de me- 
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surer la quantité d’air introduite et la quantité d'oxyde de carbone restant 
dans la fumée. 

Les résultats de ces expériences sont consignés dans une étude sur Les 
chaudières marines, qui conclut, d’une part, en indiquant l'importance 
relative des diverses causes de perte (combustion incomplète, excès d’air 
employé, etc.) et, d'autre part, en signalant l'intérêt qu’il y aurait à em- 
ployer, en Marine, un tirage plus énergique que le tirage naturel. Avant 
la publication de cette étude, l’auteur, sur un rapport moins détaillé, avait 


_ été autorisé à faire, au port de Cherbourg, des expériences sur les moyens 


d'améliorer le tirage. Des essais variés furent d’abord effectués à terre, 
puis l’aviso le /a Bourdonnaye reçut un ventilateur pour refouler l'air 
dans la chaufferie. On gagna, par ce moyen, une augmentation très no- 
table de puissance. C’est là le point de départ de l’application aux grandes 
chaudières marines du tirage forcé, dont l’emploi a permis de réduire con- 
sidérablement les dimensions et le poids de ces chaudières et d'obtenir des 
vitesses irréalisables avec le tirage naturel. Ce progrès est dû à l'initiative, 
aux travaux et aux expériences de M. ne Maureou. 
Votre Commission lui décerne le prix Plumey. 


PRIX DALMONT. 


(Commissaires : MM. Haton de la Goupillière, Léauté, H. Resal ; 
Maurice Lévy, rapporteur). 


Le prix Dalmont a pour objet d'encourager et de récompenser les tra- 
vaux scientifiques d’un ingénieur des ponts et chaussées en activité de 
service. 

Votre Commission le décerne, cette année, à M. CoxsinèrE, ingénieur 
en chef des services ordinaire et maritime à Quimper, pour ses expériences 
de longue haleine et ses nombreuses recherches sur les qualités des mé- 
taux employés dans l’art des constructions, particulièrement de l'acier. 

M. Considère a été porté, en seconde ligne, sur la liste de présentation, 
lors de la dernière élection d’un Correspondant dans la Section de Méca- 
nique. Plusieurs des résultats obtenus par lui sont aujourd’hui universel- 
lement utilisés dans l’industrie et, par eux, M. Considère s’est acquis, aussi 
bien à l'étranger qu’en France, une très honorable notoriété. 

Sa compétence spéciale a été récemment encore mise à contribution au 
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Ministère des Travaux publics pour la rédaction d’une circulaire destinée 
à renouveler les conditions relatives aux épreuves des ponts métalliques, 
notamment des ponts de chemins de fer. 

Il serait superflu d’entrer dans de plus longs développements pour jus- 
tifier le choix de la Commission, l’Académie ayant récemment entendu un 
Rapport très circonstancié sur les travaux de M. Coxsinère. 


La Commission avait également pensé à un autre ingénieur qui rem- 
plirait, lui aussi, les conditions voulues par le testataire : M. Auronxe, qui 
exerce à Lyon, en même temps que les fonctions actives d'ingénieur des 
ponts et chaussées, celles de maître de conférences à la Faculté des 
Sciences. Ses travaux, bien connus de l’Académie, sont d’un tout autre 
ordre que ceux de M. Considère; ils se rapportent tous à l'Analyse mathé- 
matique ou à la Géométrie pure. Votre Commission propose d'accorder à 
M. Auronne une mention très honorable et de réserver ses droits au pro- 
chain concours pour le prix Dalmont. 


La Commission croit devoir également accorder une mention honorable 
à plusieurs des travaux de M. »’Ocaexe, notamment à un Ouvrage qu’il 
vient de publier récemment sous le titre de Nomographie. 


PRIX FOURNEYRON. 


(Commissaires : MM. de Bussy, Maurice Lévy, Resal, Sarrau ; 
Marcel Deprez, rapporteur.) 


Un seul Mémoire a été soumis à l’examen de la Commission. Il est de 
M. Lecourre, l’un des anciens collaborateurs de notre regretté Confrère, 
M. Hirn. Il porte la devise suivante : 

« Poyr perfectionner la théorie de la machine à vapeur ou pour Établir 
cette théorie, il convient de déterminer avant tout trois coefficients d'expé- 
rience, qui sont : 

» 1° Le coefficient de condensation des parois internes des cylindres ; 

» 2° Une capacité calorifique spéciale de ces parois; 

3° Le coefficient d'absorption de la chaleur de ces parois sous l’action 
d’une enveloppe. » 

Cette devise est le résumé succinct du travail considérable soumis à 
l'examen de la Commission. 
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Dès que la machine à vapeur eut commencé la profonde transformation 
industrielle et économique qui caractérise le xrx° siècle, les savants et les 
ingénieurs s’empressèrent à l’envi de Jeter les bases d’une théorie per- 
mettant d'expliquer et de prévoir tous les effets de ce merveilleux appa- 
reil. Les hypothèses fondamentales de cette théorie étaient des plus 
simples : on admettait que toute la chaleur fournie à l’eau pour la transfor- 
mer en vapeurse retrouvait intégralement au condenseur et que la vapear 
suivait la loi de Mariotte. 

L'ouvrage de Sadi Carnot Sur la puissance motrice du feu, dans 
lequel se trouve énoncé pour la première fois un des deux principes fon- 
damentaux de la Thermodynamique, marqua un progrès considérable dans 
Ja théorie des machines à vapeur, en montrant que, contrairement à l'opi- 
nion de beaucoup d'ingénieurs, la nature de la vapeur employée comme 
force motrice n'avait pas d'influence sur la consommation du combustible 
et que des liquides très volatils, comme l’éther, ne présentaient pas d’avan- 
tages économiques sur l’eau, dont la chaleur latente de vaporisation était 
cependant sept fois aussi considérable, Mais ce fut seulement après la 
découverte du principe de la conservation de l'énergie, qui, joint au postu- 
latum déjà énoncé par Sadi Carnot, permit de constituer la science connue 
aujourd'hui sous le nom de Thermodynamique, que l'on put établir une 
théorie réellement rationnelle de la machine à vapeur saturée. 

Les équations de Clausius, Rankine, Zeuner permirent de calculer avec 
rigueur toutes les données numériques des phénomènes si compliqués qui 
s’accomplissent dans un cylindre de machine à vapeur, mais à la condition 
expresse que ce cylindre soit absolument dépourvu de conductibilité pour 
la chaleur. On savait bien que cette condition est impossible à réaliser en 
pratique; mais on pensait que, en raison de la rapidité du mouvement du 
piston, les quantités de chaleur prises ou cédéès à la vapeur par les parois 
du cylindre étaient négligeables. 

Or c'était une très grosse erreur, et le mérite de l'avoir démontré pour 
la première fois d’une façon indéniable revient tout entier à notre regretté 
Confrère Hirn. 

Des expériences mémorables qu’il entreprit en 1870, avec le concours 
de MM. Hallauer et Leloutre, lui permirent de mettre nettement en évi- 


- dence le rôle considérable joué par les parois du cylindre et firent res- 


sortir l'importance des échanges de chaleur entre ces parois et la vapeur 
motrice. 


Il fut dès lors évident que les équations de la Thermodynamique 
C. R., 180r, 2° Semestre. (T. CXIII, N° 25.) 119 
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devaient, pour être applicables aux machines à vapeur, tenir compte de 
ces échanges de chaleur, et que tous les calculs faits, en admettant que la 
vapeur se détend dans le cylindre suivant une courbe adiabatique, donnent 
des résultats très éloignés de la vérité. 

L'auteur du Mémoire examiné par votre Commission a entrepris de 
modifier les équations usitées jusqu’à présent de façon à permettre le cal: 
cul des quantités de chaleur ainsi fournies où enlevées à la vapeur par les 
parois du cylindre. 

C'est, il faut le reconnaître, une tâche très ardue et qui serait au-dessus 
des forces de l’Analyse pure. Aussi l’auteur a-t-il ingénieusement tourné la 
difficulté en se bornant à tirer les termes qui, dans les équations, doivent 
représenter la chaleur échangée d’expériences faites sur des machines à 
vapeur déjà construites. Il s’est servi notamment des expériences de Hirn 
et a prouvé qu'elles étaient entachées d’erreurs dues à des fuites. 

L'auteur étudie ensuite d’une façon approfondie et dans les plus grands 
détails l'influence des perturbations de toute nature qui interviennent dans 
la marche des moteurs à vapeur, telles que : les admissions tardives par les 
tiroirs, les espaces nuisibles, l’eau entraînée par la vapeur sortant de la 
chaudière et celle qui se condense dans la tuyauterie, les échanges de cha- 
leur entre les parois du cylindre et la vapeur pendant l’admission, pendant 
la détente et pendant l’échappement. 

Il détermine l’épaisseur de la couche métallique dans laquelle la tempé- 
rature oscille périodiquement à chaque coup de piston et trouve que, dans 
les expériences qu'il a prises pour bases, cette épaisseur est de ? de milli- 
mètre. Il termine enfin par une théorie nouvelle de l'enveloppe de vapeur 
et de la vapeur surchauffée, toujours en prenant pour guide et pour con- 
trôle les expériences faites à l’usine de Logelbach. 

En résumé, votre Commission est d'avis que le travail considérable dont 
elle vient de vous donner l'analyse constitue un progrès réel dans l'étude 
des phénomènes si complexes qui s’accomplissent dans le cylindre de la 
machine à vapeur et elle a l’honneur de vous proposer de décerner le prix 
Fourneyron à son auteur, M. LeLourre. g 
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ASTRONOMIE. 


PRIX LALANDE. 


(Commissaires : MM. Faye, Læœwy, Janssen, Wolf; Tisserand, rapporteur.) 


M. Bicourpax s’est consacré depuis sept années à la mesure micromé- 
trique des nébuleuses observables à Paris. On sait quelle est l'importance 
de ces astres dans le plan général du Ciel : c’est l'un d'eux qui, d’après 
Laplace, a donné naissance au système solaire tout entier. Les photogra- 
phies de la nébuleuse d’Andromède, obtenues récemment, nous ont d’ail- 
leurs montré des anneaux successifs que nos successeurs verront peut- 
être se condenser un jour, assistant ainsi à des phénomènes analogues à 
la formation du Soleil et des planètes. C’est donc un rôle considérable qui 
est joué par les nébuleuses. Il serait très important d’avoir une idée de 
leurs distances au Soleil. Sans chercher à déterminer directement ces 
distances, ce qui présente de grandes difficultés, on peut obtenir à leur 
sujet des indications intéressantes en déterminant les mouvements pro- 
pres. Mais, alors, la première chose à faire est de mesurer avec précision 
les 8000 nébuleuses cataloguées aujourd’hui; on recommencera dans un 
siècle, et, en rapprochant les positions aux deux époques, la connaissance 
des mouvements propres en résultera. 

__ Or, sur les 8000 nébuleuses, il n'y en a que 1500 dont les positions 
soient exactement connues. M. Bigourdan s’est proposé de mesurer avec 
précision toutes les nébuleuses observables à Paris : il y en a environ 6000. 
C’est un travail immense, éminemment utile, et qui fera grand honneur à 
l'Observatoire. Il exigera près de vingt années de labeurs, donc une grande 
partie de la carrière de l’astronome très zélé qui l'a entrepris. Il en sera 
récompensé par l'importance du résultat final. Aujourd’hui la moitié du 
travail d'observation est effectuée et l’impression en est commencée. 

La Commission est heureuse de donner, dès maintenant, un témoignage 
d'encouragement à M. G. Bieourpax, en lui décernant le prix Lalande. 


( 898 ) 


PRIX DAMOISEAU. 


(Commissaires : MM. Faye, Lœwy, Janssen, Wolf; Tisserand, rapporteur.) 


L'Académie avait proposé comme sujet de concours la question sui- 
vante : 


Perfectionner la théorie des inégalités à longues périodes causées par les 
» planètes dans le mouvement de la Lune. Voir s'il en existe de sensibles en 
dehors de celles déjà bien connues. » 


Aucun Mémoire n’a été présenté. 

La Commission décide de remettre au concours le même sujet, dont 
l'importance devient de plus en plus grande, et de décerner le prix, s’il y 
a lieu, en 1892, en lui attribuant une valeur de quatre mulle francs. 

Mais, tenant à récompenser des travaux astronomiques Sue la 
Commission, sur les fonds disponibles, décerne trois PE à MM. Gauz.- 
LOT, CALLANDREAU et SCHULHOr. 


M. Gaisror a été pendant longtemps le collaborateur intelligent et dé- 
voué de Le Verrier, qui se plaisait à reconnaître que, sans lui, il n’aurait 
pas pu mener à bonne fin ses Tables planétaires; c’est même M. Gaillot 
qui a publié les Tables de Neptune, après la mort de notre illustre Confrère. 

On lui doit, en outre, une importante série de Mémoires originaux con- 
cernant : 


L'influence de l'attraction luni-solaire sur la direction et l’intensité de la 
pesanteur ; 

La détermination géométrique des positions apparentes des circompolaires ; : 

L'expression générale des termes des perturbations planétaires qui sont du 
troisième ordre par rapport aux masses ; 

La mesure du temps, la variation des latitudes, la théorie de Saturne, etc. 


L'Observatoire de Paris disposait, il y a quelques années, d’environ 
500 000 observations méridiennes d'étoiles; c’est un nombre qui n’a jamais 
été atteint dans aucun autre Observatoire. Ce travail immense ne pouvait 
rester improductif. Notre Confrère M. l’Amiral Mouchez a résolu d’em- 
ployer ce précieux matériel à la confection d’un grand Catalogue, et il a 
obtenu des pouvoirs publics les fonds nécessaires à la publication de l’Ou- 
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vrage. M. GaizLor a tracé le plan du travail qui s'exécute sous sa direction, 
et dont la moitié est déjà publiée. 


Les comètes périodiques forment plusieurs groupes nettement tranchés ; 
dans le plus nombreux et le plus important, les orbites ont des relations 
évidentes avec celle de Jupiter. Le nombre de ces comètes s’est accru 
notablement dans ces dernières années; cependant le nombre total n’est 
pas aussi grand qu'il devrait l’être si ces astres avaient un caractère de 
stabilité bien prononcé. On est ainsi amené à penser que ces comètes ont 
pu être rendues périodiques par l’action de Jupiter, et que la même action 
s’exerçant plus tard, dans d’autres conditions, peut les renvoyer dans des 
orbites beaucoup plus allongées. Les premiers travaux importants relatifs 
aux grandes perturbations de Jupiter sur les comètes sont dus à Laplace; 
Le Verrier leur a donné ensuite une grande extension. L'un de nous s’est 
occupé, il y a deux ans, du mécanisme de l’action singulière de Jupiter et 
il a montré que, dans des conditions favorables, cette planète peut trans- 
former une orbite allongée, parabolique au besoin, en une orbite restreinte, 
analogue à celles des comètes périodiques dont il s’agit ici. La base de la 
théorie de la capture des comètes par Jupiter se trouvait ainsi notablement 
agrandie. 

Il restait cependant bien des questions à élucider : c’est ce qu'a fait 
M. Carcaxpreau dans un beau Mémoire qui a été très apprécié des astro- 
nomes. Il a levé surtout les difficultés provenant de la rareté des approches 
bien accentuées des comètes et de Jupiter, et de l’absence des orbites hy- 
perboliques. On sait, d’ailleurs, que M. Callandreau, depuis bientôt quinze 
ans, a étudié avec succès bon nombre de questions d’Astronomie théorique 
et de Mécanique céleste, et qu'il a réussi souvent à leur faire faire des 
progrès notables. 


M. Scauzuor occupe l’un des premiers rangs parmi les astronomes qui 
ont accru nos Connaissances sur les orbites des comètes. Il possède, à cet 
égard, une expérience et une autorité universellement reconnues. Il a 
traité quelques-unes des questions examiuées par M. Callandreau, mais à 
un point de vue différent, considérant surtout des comètes particulières 
et suivant les transformations numériques qui sont imprimées à leurs élé- 
ments par l’action de Jupiter. Il s’est occupé principalement des moyens 
que l’on peut employer pour reconnaître, sans de trop longs calculs, si 
deux comètes, dont on connaît les éléments, peuvent être identiques ou 
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non. Il a développé les conséquences d’un criterium découvert récem- 
ment, et en a montré nettement la portée pratique. Ses indications ont été 
souvent mises à profit, et elles contribueront peut-être à nous faire recon- 
naître la célèbre comète de Lexell parmi l’une de celles découvertes dans 
ces dernières années. 

Nous rappellerons enfin que M. Scuvcnor, en collaboration avec notre 
Confrère M. Lœwy, a réuni des documents très nombreux concernant 
toutes les comètes du siècle actuel, et que la publication qui en a été faite 
dans l'Annuaire du Bureau des Longitudes rend de grands services aux 
astronomes. 


PRIX VALZ. 


(Commissaires : MM. Faye, LœwYy, Janssen, Wolf; Tisserand, rapporteur.) 


La Commission décerne le prix Valz à M. Vosez, Directeur de l’Obser- 
vatoire d’Astronomie physique de Potsdam, pour l'ensemble de ses travaux 
remarquables sur la Spectroscopie. 


PRIX JANSSEN. 


(Commissaires : MM. Janssen, Faye, Tisserand, Lœwy; Wolf, rapporteur.) 


Aux termes de la fondation du prix Janssen, ce prix doit être attribué, 
pendant les premières années, aux savants qui ont contribué à la création 
de la Spectroscopie astronomique. C’est à ce titre que la Commission 
décerne, cette année, Le prix Janssen à M. G. Rayer, Directeur de l’Ob- 
servatoire de Bordeaux. 

Envoyé en 1868, par l'Observatoire de Paris, dans la presqu'île de 
Malacca, avec MM. Stephan et Tisserand, pour observer l’éclipse totale du 
18 août, M. Rayet y fit l'observation la plus complète des lignes brillantes 
des protubérances, qui démontraient, pour la première fois, la réalité de 
ces appendices singuliers du Soleil et leur nature gazeuse. Il reconnut 
de plus que, dans ces éruptions solaires, les différentes vapeurs ne s’élè- 
vent pas toutes à la même hauteur, donnant ainsi du premier coup la 
notion la plus exacte de leur constitution. On sait comment, l’observa- 
tion à peine terminée, nos astronomes durent fuir la terre marécageuse 
où ils avaient abordé, sans échapper cependant aux atteintes des fièvres 
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paludéennes, auxquelles le roi de Siam, leur collaborateur dans l’obser- 
vation de l’éclipse, succombait peu de temps après. 

Revenu en France, M. Rayet poursuivit l'étude spectrale du Soleil par 
la méthode que M. Janssen avait créée aux Indes. ‘IL posa nettement les 
conditions d’une bonne observation des protubérances, et fit connaître le 
fait extraordinaire du renversement d’une des deux raies D, l’autre res- 
tant noire dans le spectre de Ia chromosphère. En collaboration avec l’un 
dé nous, il a découvert les étoiles singulières à lignes brillantes qui por- 
tent son nom et qui sont devenues le type d’une classe intéressante 
d'étoiles. On lui doit aussi la première démonstration de l'identité des 
spectres des diverses comètes, fait singulier qui soulève, sur la nature de 
ces corps énigmatiques, un problème non encore résolu. 

L'ensemble de ces travaux assigne à M. Raver un rang distingué parmi 
les fondateurs de la Spectroscopie céleste et justifie le choix de la Com- 
mission. 


PHYSIQUE. 


PRIX LA CAZE (PHYSIQUE). 


(Commissaires : MM. Bertrand, Fizeau, Berthelot, Cornu, Lippmann, 
Becquerel, Cailletet; Mascart, rapporteur.) 


La Commission décerne le prix La Caze à M. 3, Viozze pour l’ensemble 
de ses travaux de Physique. 

Il suffira de rappeler ici la longue suite de recherches expérimentales 
entreprises par M. Violle sur la radiation solaire, la détermination des tem- 
pératures élevées et les étalons de lumière. 

Un problème capital pour la Physique du globe est de connaître la quan- 
tité de chaleur versée par le Soleil aux limites de l'atmosphère, la fraction 
qui est absorbée par l’air et celle qui arrive jusqu’à la surface du sol. 

Après avoir réalisé un actinomètre qui permet de mesurer avec une 
grande approximation la quantité de chaleur que reçoit une surface expo- 
sée au Soleil, M. Violle a organisé une série d’expéditions scientifiques 
dans les Alpes du Dauphiné et sur le mont Blanc, pour comparer les résul- 
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tats obtenus par des observations simultanées à des altitudes très diffé- 
rentes, afin de connaître la chaleur reçue à la station supérieure et 
d'évaluer l’absorption de la couche intermédiaire. Des expériences ana- 
logues sous le ciel d'Algérie lui permirent également de déterminer, dans 
le cours de la journée, la loi de variation de la chaleur que les différentes 
épaisseurs de la couche d'air laissent parvenir à l'observateur. On a ainsi, 
dans les deux cas, tous les éléments nécessaires pour calculer ce qu’on 
appelle la constante solaire, ou la quantité de chaleur qui tombe sur l'unité 
de surface pendant une minute aux limites de l'atmosphère. Les recherches 
de M. Violle ont fait faire un grand progrès à cette question difficile, qui 
n'avait guère été abordée depuis les travaux de Pouillet. 

On peut alors se demander quelle est la température moyenne du Soleil, 
c’est-à-dire la température que devrait avoir une surface homogène pour 
émettre la même quantité totale de chaleur, sous réserve de la valeur qu’il 
convient d’attribuer au pouvoir émissif. La comparaison du rayonnement 
solaire avec celui d’une coulée d’acier à 1500°, celle du rapport des radia- 
tions calorifique et lumineuse pour le Soleil et pour un bain de platine à 
1775°, montrent que la température de la surface solaire ne doit pas être 
beaucoup au-dessus de 2000°; elle est donc de même ordre que celle qu’on 
réalise dans les laboratoires. 

M. Violle fut ainsi conduit à chercher une méthode correcte et pratique 
pour la détermination des températures très élevées. La marche régulière 
des chaleurs spécifiques des métaux les plus réfractaires, jusqu’à la limite 
des températures mesurables par le thermomètre à gaz, autorise à admettre 
que les variations continuent de suivre la même loi; il suffit alors de mesu- 
rer au calorimètre la chaleur totale de refroidissement d’une masse de 
platine chauffée dans un four pour en déduire la température. 

Cette température s'évaluerait également par l'intensité de la lumière 
que fournit une surface déterminée du corps échauffé, ce qui permet de 
constituer un pyromètre photométrique. 

Le problème des étalons de lumière, posé au Congrès international 
de 1887, présente des difficultés particulières, car il est pratiquement im- 
possible de définir et de réaliser des conditions invariables pour les 
lumières à combustion. Sur la proposition de M. Violle, le Congrès 
accepta en principe l’idée de prendre, comme étalon, la lumière fournie 
par un métal fondu à une température physiquement définie. 

Une nouvelle étude des phénomènes qui accompagnent la fusion de l’ar- 
gent, du platine et du platine iridié confirma ses prévisions sur la fixité 
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et la constance de la lumière obtenue dans ces conditions, en même temps 
qu’elle aboutit à un appareil aussi pratique que le comporte l'emploi 
de températures aussi élevées. La Conférence internationale de 1884 con- 
sacra ce travail, en adoptant comme étalon de lumière le rayonnement 
émis, dans la direction normale par un centimètre carré de platine fondu 
à la température de solidification. 

Nous signalerons, en terminant, l'expérience ingénieuse par laquelle 
M. Violle a déterminé l’équivalent mécanique de la chaleur par l’échauf- 
fement d’un disque de métal en mouvement dans un champ magnétique, 
une étude détaillée des propriétés optiques des métaux en fusion et enfin 
des recherches très étendues sur la propagation du son, en profitant de la 
conduite établie pour l’adduction des eaux à Grenoble. Toutes les circon- 
stances du phénomène, la déformation des ébranlements, la vitesse de 
propagation du front de l’onde, celle des vibrations régulières, etc., ont 
été nettement mises en évidence. La vitesse de propagation des compres- 
sions infiniment petites, qui est la limite importante au point de vue de 
la théorie, s’est trouvée de 331", 10 à zéro, c’est-à-dire un peu différente 
de celle de Regnault et très voisine du résultat obtenu autrefois par les - 
Membres du Bureau des Longitudes. 


STATISTIQUE. 


PRIX MONTYON (STATISTIQUE). 


(Commissaires : MM. Haton de la Goupillière, amiral de Jonquières, 
baron Larrey, Bertrand ; général Favé, rapporteur.) 


La Commission du prix Montyon de Statistique décerne, cette année, le 
prix à MM. Cueyssox et Toqué, auteurs d’un travail comparatif sur les cent 
monographies qui sont renfermées dans les recueils intitulés : Les ouvriers 
européens et Les ouvriers des deux mondes. Ce travail a pour titre : Les 
budgets compares de cent monograplies de familles. 

C. R., 1891, 2° Semestre. (T. CXIII, N° 25.) . 120 
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Rapport de M. le général Favé. 


Les budgets comparés des cent monographies de famille publiées d’après un 
cadre uniforme dans Les ouvriers européens et Les ouvriers des deux mondes, 
avec une introduction par M. Cueyssow, inspecteur général des ponts 
et chaussées, ancien président de la Société de Statistique de Paris, pré- 
sident de la Société d’Économie sociale, en collaboration avec M. ArrreD 
Toqué, ingénieur des Mines. j 

Le 28 janvier 1856, l’Académie des Sciences a décerné, sur le Rapport 
de Charles Dupin, le prix de Statistique à Frédéric Le Play pour son 
Ouvrage Les ouvriers européens, études sur les travaux, la vie domestique 
et la condition morale des populations ouvrières de l’Europe et sur les 
rapports qui les unissent aux autres classes. 

L'originalité de ce travail consistait dans une rédaction systématique de 
monographies de famille étudiées sur place d’après une méthode qui con- 
stituait une innovation fort importante, car il ne s'agissait de rien moins 
que de créer une science nouvelle, en soumettant à l’observation tout ce 
qui influe sur la condition matérielle et morale de la classe ouvrière. 

L'ouvrage de Frédéric Le Play comprenait 36 monographies, dont 5 rus- 
ses, 2 scandinaves, 1 turque, 2 hongroises, 3 autrichiennes, 4 allemandes, 
2 suisses, 2 espagnoles, 4 anglaises et 11 françaises. La législation, les 
coutumes et les mœurs différaient donc beaucoup d’une monographie à 
l’autre, mais l’auteur avait introduit l’unité par sa méthode, qui consistait à 
tracer un cadre assez étendu pour que toutes les observations y pussent 
trouver place, quel que fût l’état de la. civilisation. Il avait eu pour but, 
en agissant ainsi, de faciliter la tâche des continuateurs de son œuvre 
auxquels il s’empressa de faire appel. L'année même où il avait reçu le 
prix de’ Statistique, il créa la Société internationale des études pratiques 
d’Économie sociale, qui a été reconnue d’utilité publique en 1869. Elle 
s’applique, dit l’article 5 de ses statuts, à réunir, dans un cadre uniforme, 
une série de monographies ayant pour objet les travaux, la vie domestique 
et la condition morale de familles convenablement choisies. Elle dirige, 
de préférence, les études de ses collaborateurs vers les Sociétés qui lui 
sont signalées comme présentant des exemples d'organisation agricole ou 
industrielle et des rapports sociaux dignes d’être portés à la connaissance 
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La nouvelle Société s'établit à Paris, mais elle eut bientôt, dans les dépar- 
tements et à l’étranger, des succursales qui furent appelées Unions de la 
paix sociale ; ce titre est significatif. 

La Société consacra ses séances à la lecture des monographies qui lui 
furent adressées et à la discussion des questions soulevées. Les procès- 
verbaux furent l’objet d’une publication, intitulée Bulletin de la Société 
d'Économie sociale, transformée, depuis quelques années, en une revue 
appelée La réforme sociale, dans laquelle les questions, qui agitent si vive- 
ment nos populations, sont exposées et discutées avec calme et impartia- 
lité par des hommes compétents. 

Les monographies furent l’objet d’une publication spéciale, sous le 
titre : Les ouvriers des deux mondes, mais aucune ne fut admise qu'après 
avoir été- examinée et scrupuleusement revisée dans tous ses détails. La 
Société, pour éviter de rendre aux auteurs la tâche trop difficile, déclara 
que les personnes qui ne pourraient pas donner à la rédaction les soins 
qu'exige une œuvre destinée à l'impression pourraient s'affranchir de 
toute préoccupation à cet égard. La Société d'Économie sociale, ne deman- 
dant à ses collaborateurs que des faits bien observés, se chargea de cor- 
riger le récit, s’il y avait lieu, et de faire écrire de nouveau la monogra- 
phie, avant de l’imprimer, en se conformant scrupuleusement à la pensée 
de l’auteur. 

C’est ainsi que les monographies des ouvriers des deux mondes ajoutées 
à celles des ouvriers européens sont arrivées, en 1890, au nombre de 
cent : 51 de France, 5 d'Allemagne, 6 d'Angleterre, 5 d’Autriche-Hongrie, 
3 de Belgique, 3 d’Espagne, 5 d'Italie, r des Pays-Bas, 2 des Pays Scandi- 
naves, 6 de Russie, 2 de Suisse, 1 de Turquie, 6 d'Afrique, 2 d'Amérique, 
2 d'Asie. 

Ces cent monographies forment de nombreux volumes et il n’est pas 
facile de les rapprocher et de les comparer l’une à l’autre pour en tirer 
l’enseignement des réformes sociales. 

M. Cheysson a trouvé le moyen de remédier à ces inconvénients. La 
partie essentielle de chaque monographie de famille consiste dans ses 
deux budgets annuels, celui des recettes et celui des dépenses, qui sont 
évalués sur place en monnaies du pays, puis transformés en monnaies 
françaises pour rendre la comparaison possible. L'auteur du travail qui 
nous occupe a eu l’heureuse idée de rapprocher les deux cents budgets 
dans un Tableau synoptique qui est contenu dans les 88 dernières pages 
de sa brochure, et il a fait, avec la collaboration de M. Toqué, de nom- 
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breux calculs pour faire ressortir les différences d’une monographie à 
l’autre. 

M. Cheysson ne s’est pas contenté de faciliter ainsi le parti à tirer des 
cent monographies au profit de la réforme sociale : il a consacré ses pre- 
mières pages à la rédaction d’un véritable cours destiné à montrer d’abord 
l'utilité de la monographie et ensuite tous les procédés à employer dans 
son étude pour surmonter les difficultés qui résultent de la nécessité de 
recourir aux confidences de la famille. L'auteur a cherché par là à recruter 
de nouveaux collaborateurs pour augmenter, plus rapidement que par le 
passé, ces précieux enseignements. 

La Commission propose de décerner le prix de Statistique, pour l’année 
1891, au travail fait par M. Cneysson en collaboration avec M.'ALFRED 
Toqué. 


CHIMIE. 


PRIX JECKER (CHIMIE ORGANIQUE). 


(Commissaires : MM. Fremy, Troost, Schützenberger, Armand Gautier, 
Moissan; Friedel, rapporteur.) 


Le prix Jecker est partagé entre MM. Bénaz et Meunier par parts 
égales. 


Rapport sur les travaux de M. Béhal. 


En un petit nombre d'années, M. Béhal a produit une somme considé- 
rable de travaux de recherches et de travaux sérieux, bien faits, ayant 
fourni des résultats intéressants, tantôt prévus, tantôt, au contraire, inat- 
tendus. M. Béhal a su tirer parti des uns comme des autres. 

A côté d’un certain nombre de recherches de détail dont nous ne ferons 
que mentionner les plus importantes, nous trouvons qu'il s'est appliqué 
principalement à l'étude de trois sujets principaux : les hydrocarbures 
acétyléniques, la préparation du chlorure de malonyle et son action sur les 
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hydrocarbures aromatiques, enfin les produits de déshydratation du chloral- 
ammoniaque. 

Dans son travail sur les hydrocarbures acétyléniques, qu’il a présenté 
comme thèse de doctorat à la Faculté des Sciences, il a établi d’une ma- 
nière plus nette que cela n'avait été fait avant lui la distinction qui 
existe entre les carbures acétyléniques proprement dits, les carbures 
acétyléniques substitués, dans lesquels ne se retrouve plus l'atome d’hy- 
drogène fonctionnel des premiers, et les carbures biéthyléniques. Il a 
montré comment l'expérience permet de différencier nettement ces caté- 
gories de corps isomériques. Il a, en particulier, étudié leur hydratation 
par l’action de l’acide sulfurique et par celle du bichlorure de mercure, 
et montré que tous les hydrocarbures acétyléniques vrais ou substitués, à 
la réserve de l’acétylène lui-même, fournissent, par hydratation, des acé- 
tones, tandis que les carbures éthyléniques donnent des alcools, comme 
on sait, et les biéthyléniques, par conséquent, des glycols ou les oxydes 
qui en dérivent. Il faut remarquer d’ailleurs que le procédé d’hydratation 
par le bichlorure de mercure ne s'applique pas aux carbures éthyléniques. 

Dans certains cas, l’étude des produits d’hydratation des hydrocarbures 
et de l'oxydation des acétones formées lui a permis de formuler des con- 
clusions assurées sur la constitution de corps, tels que l’œnanthol et l’al- 
déhyde caprylique dont il avait dérivé les hydrocarbures inconnus 
avant lui : l’œnanthylidène et le caprylidène. Ila montré aussi la différence 
qui existe entre ce dernier et le caprylidène dérivé du caprylène, qui est 
un hydrocarbure acétylénique substitué, le méthylamylacétylène. 

M. Béhal a trouvé un nouveau réactif des hydrocarbures acétyléniques 
proprement dits, qui, d’après ses expériences, sont toujours précipités-par 
l’azotate d'argent en solution alcoolique, alors que le chlorure de cuivre 
ammoniacal et l’azotate d'argent ammoniacal ne sont pas toujours fidèles. 
Ces réactifs classiques ne fournissent parfois plus de précipités lorsqu'on 
cherche à les faire agir sur des hydrocarbures trop riches en carbone. Avec 
ceux-ci, l’azotate d'argent alcoolique donne une combinaison cristalline, 
renferme une molécule du dérivé argentique de l’hydrocarbure pour une 
molécule d’azotate d'argent; celle obtenue avec l’acétylène est seule facile- 
ment décomposabie par des lavages à l'alcool. Comme on pouvaits’yattendre, 
les hydrocarbures acétyléniques substitués sont sans action sur le réactif. 

Dans ce même travail, M. Béhal a encore étudié la-transformation iso- 
mérique des hydrocarbures acétyléniques vrais sous l'influence de la po- 
tasse alcoolique en carbures acétyléniques substitués, découverte par 
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M. Favorsky; puis l’hydratation du diallyle qui donne le composé, appelé 
par Wurtz pseudoæyde d’hexylène; et, enfin, les divers procédés qui ont 
été indiqués comme fournissant l’allène. Ila montré que cet hydrocarbure 
n'avait, en réalité, pas encore été obtenu. M. Gustavson est parvenu de- 
puis à l’isoler en se servant de l’action du zinc sur l’épidibromhydrine. 

En collaboration avec M. Auger, M. Béhal est parvenu à obtenir: le 
chlorure de malonyle et à trouver un procédé très avantageux pour pré- 
parer ce corps intéressant; ils ont remplacé pour cela le perchlorure de 
phosphore par le chlorure de thionyle, obtenu lui-même par l’action du 
chlorure de soufre sur l’anhydride sulfurique. 

Le chlorure de soufre leur a également servi à préparer commodément 
le chlorure d’acétyle et l'acide monochloracétique. 

Quant au chlorure de malonyle et à ceux des acides maloniques substi- 
tués, ils Les ont employés à une étude sur les composés qui se forment par 
l’action de ces chlorures sur les hydrocarbures aromatiques, en présence 
du chlorure d'aluminium. Ils ont obtenu ainsi, d’une part, une série de 
dicétones RCO-CH(R')-COR, dont le dédoublement par les alcalis fournit 
un acide monobasique RCO?H et une acétone R'CH?-COR. L'oxydation 
de cette dernière fournit un acide identique à celui obtenu par le dédou- 
blement en présence d’un alcali, ce qui prouve la symétrie des dicétones 
primitives. 

On peut de la sorte obtenir non seulement une série de dicétones et, 
par suite, leurs produits de condensation avec la phénylhydrazine, l’hy- 
droxylamine, l’aniline, etc., mais tous les acides monobasiques de la série 
aromatique. ; 

En même temps que ces dicétones, il se forme, par la réaction d’une 
molécule de chlorure de malonyle sur une molécule seulement d’un ben- 
zène bisubstitué en méta ou en para, d’autres dicétones qui sont des dé- 
rivés de la tétrahydronaphtoquinone. Ces composés curieux forment avec 
les alcalis des sels rouges. L’hydrate de baryte les dédouble en donnant 
des acides-acétones; le ferricyanure alcalin les transforme en tétracétones. 
On voit combien de composés divers peut fournir cette réaction. 

Un fait qui semblait inexplicable, c’est que le benzène lui-même donne 
des dérivés analogues, alors qu’ils ne devraient se former qu'avec les ben- 
zènes substitués. MM. Béhal et Auger ont montré que la réaction du chlo- 
rure d’éthylmalonyle sur le benzène commence par fournir du métadié- 
thylbenzène, produit aux dépens de l’éthyle contenu dans le chlorure. 

Les plus récents travaux de M. Béhal ont porté sur les produits de 
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déshydratation du chloral-ammoniaque, et ont été faits en collaboration 
avec M. Choay. 

L'action de la chaleur sur le chloral-ammoniaque fournit à la fois la 
chloralimide et l’isochloralimide qui donnent, avec les divers réactifs, les 
mêmes produits de décomposition et que les auteurs ont été conduits à 
considérer comme des isomères stéréochimiques. | 

L'action du brome fournit, avec départ d'acide bromhydrique, deux iso- 
mères C°H*CI° Az qui paraissent aussi ne différer que par la position dans 
l’espace des atomes qui les forment; leurs réactions chimiques sont iden- 
tiques, leurs formes cristallines et leurs solubilités sont différentes. 

Tous deux, par l’action de l’acide chlorhydrique en solution alcoolique, 
fournissent une molécule de chloral et une molécule d’un nouveau com- 
posé G*H*CI‘Az?, qui se dédouble à son tour en solution chlorhydrique 
aqueuse, en chloral, acide trichloracétique et sel ammoniac. 

MM. Béhal et Choay signalent encore plusieurs transformations intéres- 
santes, telle que celle de l’isochloralimide en chloralimide par l’action de 
l’iodure d’éthyle à 100°. Ils attirent aussi l’attention sur les relations que 
l’on peut entrevoir entre la symétrie de la molécule chimique et celle de 
la forme cristalline, dans les composés qu’ils ont étudiés. 

Le chloral-ammoniaque s’altère également à froid et donne alors des 
produits différents-de ceux résultant de la transformation à chaud. Il se 
décompose en chloroforme, eau, ammoniaque, chlorhydrate d’ammo- 
niaque et chloraldiformiamide. MM. Béhal et Choay ont établi la constitu- 
tion de cette dernière par dédoublement et par synthèse. 

Ils ont découvert aussi des combinaisons de chloral et de phényldimé- 
thylpyrazolone ou antipyrine, qui présentent un certain intérêt en méde- 
cine, où elles sont déjà assez fréquemment employées. 

Si nous ajoutons à ces travaux d'ensemble l'étude faite par M. Béhal de 
l’action du perchlorure de phosphore sur le méthylbenzoyle, qui lui a 
fourni, à côté d’un éthylbenzène dichloré, un acide dichloracétophénone- 
phosphinique bibasique, une méthode pour la recherche de la cocaïne et 
quelques travaux de Chimie analytique, nous aurons montré quelle ar- 
deur, quelle capacité de travail M. Béhal a mises au service de la Science, 
au culte de laquelle il a déjà su gagner, par son exemple, plusieurs des 
jeunes internes en Pharmacie qui l'entourent, et combien il mérite la ré- 
compense que lui donne la Section de Chimiïe, en lui décernant une moi- 
tié du prix Jecker. 
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Rapport sur les travaux de M. T. Meunier. 


M. Meunier, en répétant la préparation de l'hexachlorure de benzène, 
faite avant lui bien des fois par un grand nombre de chimistes, a eu assez 
de perspicacité et d'esprit d'observation pour remarquer ce que les autres 
n'avaient pas vu : c’est que la formation de l’hexachlorure ordinaire est 
accompagnée de celle d’un autre produit isomérique avec le précédent, 
mais en différant par sa forme cristalline, son point de fusion et par sa 
solubilité. 

Il est parvenu à isoler ce composé curieux et inattendu, et à faire l'étude 
de ses propriétés. Il a reconnu, entre autres faits intéressants, que, par 
l’action de la potasse, il fournit le même benzène trichloré que l’hexa- 
chiorure ordinaire donne dans les mêmes conditions. 

L'interprétation de cette isomérie délicate aurait été difficile si l’on n’en 
avait trouvé les éléments dans l'application aux dérivés de l'hydrure de 
benzène, faite par M. Baeyer des considérations stéréochimiques invoquées, 
pour la première fois, par M. A. Le Bel et par M. Van’t Hoff. En partant 
de ces données, on conçoit fort bien la formation des deux hexachlorures 
et l’on peut même prévoir leur symétrie moléculaire, qui se retrouve, 
chose remarquable, dans la symétrie de leurs cristaux. 

Dans le cours de ses recherches sur les hexachlorures de benzène, 
M. Meunier a encore découvert le fait intéressant de la transformation de 
l’hexachlorure ordinaire en un biphénol, la pyrocatéchine. 

Si le premier travail de M. Meunier présente, comme on le voit, beau- 
coup d'intérêt au point de vue théorique et par les problèmes qu'il a 
posés, le second, dont nous avons à parler maintenant, a une portée plus 
générale. Il a eu le grand mérite de fournir un réactif permettant de 
reconnaître certaines matières sucrées et de les isoler. 

M. Meunier a remarqué d’abord que l’essence d'amandes amères se 
combine avec la mannite en présence de l'acide chlorhydrique, pour 
fournir un acétal dans lequel 3"°! d’aldéhyde benzoïque sont unies avec 
20l de mannite. 

Depuis, il a reconnu que les aldéhydes éthylique et valérique, se com- 
portent de même, et que la mannite n’est pas la seule matière sucrée qui 
puisse s’y combiner; mais que la sorbite et la perséite, comme l’a fait voir 
M. Maquenne, sont dans le même cas. Il en est sans doute de même 
d’autres encore. 
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Les acétals, ainsi obtenus, étant chauffés à l’ébullition avec de l’eau 
acidulée, fixent de l’eau et régénèrent l’aldéhyde et l'alcool polyatomique. 
C’est là une propriété précieuse qui permet de se servir de la transforma- 
tion en acétal pour isoler certains de ces alcools. C’est ce qu'ont fait, par 
exemple, MM. Vincent et Delachanal pour extraire la sorbite des fruits de 
diverses plantes de la famille des rosacées. 

M. Meunier a mis lui-même cette réaction à profit d’une manière très 
heureuse pour montrer que l’hydrogénation de la glucose par l’amalgame 
de sodium transforme ce sucre en sorbite. 

Il a d’ailleurs fait l'étude des dérivés formés par les diverses aldéhydes 
en s’unissant avec la mannite et la sorbite, et montré, entre autres, que 
cette dernière peut se combiner avec l’aldéhyde benzoïque, en deux pro- 
portions différentes. 

Après M. Meunier et MM. Vincent et Delachanal, M. E. Fischer, dont 
les beaux travaux sur la synthèse des sucres sont si connus, s’est également 
servi de l’acétal benzoïque de la sorbite pour isoler un alcool polyato- 
mique dans les produits d'hydrogénation de la lévulose, dans lesquels il a 
pu ainsi montrer que la sorbite et la mannite se trouvent en quantités à 
peu près égales. 

La réaction, découverte par M. Meunier, sera, sans doute, fréquemment 
employée dans l'étude des matières sucrées et des alcools polyatomiques, 
qui présente un si vif intérêt et qui a fait tant de progrès dans ces der- 
nières années. 

La Section a jugé que les travaux de M. Meunier et les découvertes 
heureuses qu’il a faites le rendent digne de partager avec M. BéuaL le 
prix Jecker. 


PRIX LA CAZE. 


(Commissaires : MM. Fremy, Friedel, Troost, Schützenberger, Gautier, 
Berthelot, Schlæsing, Duclaux; Moissan, rapporteur.) 


La Commission, à l’unanimité des membres présents, propose à l’Aca- 
démie de décerner cette année le prix La Caze, pour la Chimie, à M. A. 
Jozy, Professeur adjoint à la Faculté des Sciences de Paris et Directeur du 
laboratoire des recherches à l'École Normale supérieure. 

La Commission, après avoir passé en revue les différents travaux pouvant 
être jugés dignes du prix La Caze, a examiné plus particulièrement les 
recherches de M. Georges Lemoine et celles de M. Joly. Ces travaux, les 
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uns de Chimie générale, les autres de Chimie expérimentale, présentent 
beaucoup d'intérêt et la Commission en apprécie toute l'importance. Elle 
a pensé que les travaux de M. Joly sur les métaux du platine, sujet étudié 
autrefois par nos regrettés Confrères MM. Henri Deville et Debray et que 
M. Joly a particulièrement approfondi, étaient, en raison de leur difficulté 
et de l'importance de leurs résultats, dignes d'obtenir cette année le prix 
La Caze. 

Les recherches de M. Joly peuvent se diviser en trois groupes principaux : 

1° Recherches sur les composés du niobium et du tantale. 

Les premiers travaux de M. Joly comprennent l'étude de deux acides 
très rares et d’un maniement difficile, les acides niobique et tantalique. Il 
a préparé par voie sèche leurs sels cristallisés, a obtenu les combinaisons 
oxyfluorées du niobium, les azotures et les carbures de ces deux métaux, 
et complété ainsi les recherches classiques de Marignac. 

2° Recherches sur l’acide phosphorique, les phosphates et l'acide hypo- 
phosphorique. 

Cette nouvelle étude comprend un assez grand nombre de Notes aux 
Comptes rendus. M. Joly reprend d’abord les anciennes expériences de 
Dulong sur l’acide phosphatique et celles de Salzer sur l’acide hypo- 
phosphorique. Ce dernier savant, en partant de l'oxydation lente du 
phosphore en présence de l’eau, avait obtenu de l’hypophosphate acide 
de soude, d’où il avait pu séparer l'acide hypophosphorique sirupeux. 
M. Joly obtient d’abord l'hypophosphate acide de soude, le transforme en 
sel de baryte pur, à l’aide duquel il obtient enfin l’acide hypophosphorique 
hydraté cristallisé. 

Indépendamment de l’hydrate ainsi préparé, dont il décrit toutes les pro- 
priétés, M. Joly a préparé l’hydrate normal qui, sous l'influence de la 
chaleur, donne des réactions différentes, fournissant d’abord l'acide phos- 
phoreux et l’acide métaphosphorique, puis de l’acide phosphorique ordi- 
naire, du phosphure d'hydrogène spontanément inflammable et du phos- 
phure solide jaune. Cette étude des composés oxygénés du phosphore 
l’amène à découvrir un nouvel hydrate de l’acide phosphorique, dont 
il étudie les propriétés et les chaleurs de formation, de fusion et de’ disso- 
lution. On doit en outre à M. Joly une longue série de recherches, que 
nous ne faisons qu’indiquer, sur les différents phosphates, recherches con- 
tenant un grand nombre de déterminations thermiques et d'observations 
nouvelles. 

3° Étude du ruthénium et des métaux du platine. 
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M. Joly a entrepris, en collaboration avec Henri Debray, de nouvelles 
recherches sur les acides ruthénique et hyperruthénique. Ces savants ont 
complété d’abord l’étude des propriétés de ces acides; ils ont indiqué les 
conditions à remplir pour obtenir et conserver l'acide hyperruthénique. 
Ils ont constaté que cet acide, décomposable à 107°, peut cependant être 
reproduit à 1000°, ajoutant ainsi un nouvel exemple de composés se dé- 
truisant à une température inférieure à celle où ils ont pu se former, à ceux 
que M. Troost a déja découverts antérieurement. Le passage du ruthénate 
de potasse à l’état d’hyperruthénate et le retour inverse leur ont démontré 
une transformation comparable à celle du caméléon minéral et ont établi 
ainsi une analogie étroite et curieuse entre les composés oxygénés du 
manganèse et ceux du ruthénium. Ils étudièrent de plus la dissociation du 
bioxyde de ruthénium que M. Fremy avait obtenu le premier à l’état cris- 
tallisé. 

Ces recherches étaient en partie publiées, lorsque la mort vint si rapi- 
dement frapper Henri Debray et l’arracher à l’affection des siens, de ses 
amis et de ses élèves. Dès lors, M. Joly poursuivit seul cette étude. 

Claus avait décrit sous le nom de chlororuthénates une série de chloro- 
sels qu’il croyait isomorphes avec les chloroplatinates, chloropalladates, 
chloroiridates et chloroosmiates. Reprenant cette étude, M. Joly a établi 
que le sel cristallisé, préparé par la méthode de Claus, n’appartient pas au 
système cubique et que, chauffé dans l’hydrogène, il fournit du chlorhy- 
drate d’ammoniaque. Il a démontré alors que ces composés sont nitrosés ; 
il a préparé les chlorure, bromure, iodure, ainsi que de nombreux chloro- 
sels; il a fixé leur composition, leurs propriétés et a établi qu’en présence 
d’un excès d’ammoniaque ils peuvent fournir de belles combinaisons 
cristallisées. De ces dernières combinaisons, on peut faire dériver, par 
double décomposition avec les sels d'argent, toute une série de composés 
ammoniacaux remarquables par la beauté de leurs formes cristallines. 
Tous ces composés présentent une stabilité très grande, que l’on peut ex- 
pliquer en les considérant comme renfermant, non plus du ruthénium, 
mais un radical complexe formé du métal uni à un composé oxygéné de 
l'azote. 

L'iridium peut fournir de même un beau sel rouge nitrosé dont l'étude 
sera poursuivie. Enfin on peut rapprocher de ces composés les corps dé- 
crits par Fritzche et Struve sous le nom d’osmiamates et dont M. Joly a 
repris avec détails les conditions de formation et de décomposition. 

Ces recherches forment un ensemble de travaux très intéressants et qui 
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a conduit son auteur à reprendre dans de meïlleures conditions que pré- 


cédemment la détermination des poids atomiques du ruthénium et de 
l’iridium. 

Je ne citerai que pour mémoire les travaux de M. Joly sur la prépara- 
tion d’un carbure de bore très bien cristallisé et sur les arséniates, mais 
je tiens, en terminant, à rappeler les recherches sur Panalyse électroly- 
tique des métaux du platine qu’il vient d'entreprendre en collaboration 
avec M. Leidié et dont la première partie est publiée. Ce procédé, aù 
moyen d’un réactif unique, un nitrite alcalin, et de l’électrolyse, permet 
d’obtenir la séparation des différents métaux du platine par une méthode 
nouvelle et rigoureuse, Ce sera un résultat important qui fournira d’utiles 
applications. 

En résumé, ces différentes recherches de Chimie minérale ont été pour- 
suivies pendant des années, exécutées avec le plus grand soin et la Com- 
mission du prix La Caze en reconnait tout le mérite en vous proposant de 
leur accorder le prix dont elle dispose. 


GÉOLOGIE. 


PRIX DELESSE. 


(Commissaires : MM. Daubrée, Des Cloizeaux, Gaudry, Mallard ; 
Fouqué, rapporteur.) 


La Commission chargée de décerner le prix Delesse a porté son choix 
sur M. Barrois, professeur adjoint à la Faculté des Sciences de Lille. A 
plusieurs reprises déjà, l’Académie a entendu des Rapports sur les travaux 
de ce savant. L’exposé qui en a été fait devant vous est certainement encore 
présent à la mémoire de tous nos Confrères : c'est pourquoi votre rappor- 
teur pense qu'il suffit aujourd’hui d’en rappeler brièvement les titrés. 

Dans les œuvres de M. Barroiïs nous trouvons des notices nombreuses 
sur différents points de la géologie de la Belgique et du nord de la France, 
un Mémoire considérable sur la géologie des Asturies, une étude de la 
partie sud-est de l’Andalousie, des recherches paléontologiques sur ditfé- 
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rents gisements fossilifères français, enfin un travail capital, quoique encore 
inachevé, sur la Bretagne. 

Ces Ouvrages ont acquis à M. Barrois un renom dont nous voyons la 
preuve dans l’autorité que lui accordent les Membres des Congrès géolo- 
giques. 

En lui décernant le prix Delesse, la Commission manifeste à la fois la 
haute valeur qu’elle attache à cette récompense et l’estime toute parti- 
culière dont jouit près d’elle le savant qu’elle a choisi pour lauréat. 


BOTANIQUE. 


PRIX BORDIN. 


(Commissaires : MM. Van Tieghem, Bornet, Trécul ; 
Duchartre, rapporteur.) 


L'Académie avait proposé comme objet du concours pour un prix 
Bordin à décerner en 1891 une question d'importance majeure qu’elle avait 
formulée dans les termes suivants : 


« Étudier les phénomènes intimes de la fécondation chez les plantes phane- 
» rogames en se plaçant particulièrement au point de vue de la division et du 
» transport du noyau cellulaire. Indiquer les rapports qui existent entre ces 
» phénomènes et ceux qu'on observe dans le règne animal. » 


Un seul Mémoire a été présenté à ce concours, mais c’est une œuvre 
considérable, dont le manuscrit occupe 143 pages in-folio, accompagnées 
de 7 planches qui réunissent 130 figures. Son auteur est M. Gurexarn 
(ILi£ow), professeur à l'École supérieure de Pharmacie, que plusieurs bons 
travaux relatifs à diverses phases de la fécondation végétale avaient bien 
préparé à embrasser, dans ses études, l’histoire entière de ce phénomène 
fondamental pour la compléter et en étudier les points restés obscurs. 

En effet, malgré les progrès considérables qu’ont faits, dans ces derniers 
temps, les instruments d'observation et la technique micrographique, il 
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régnait encore, à une date très récente, beaucoup d’obscurité sur certains 
des faits successifs grâce auxquels la cellule génératrice mâle, qui s’est 
formée dans le grain de pollen, parcourant le tube né de celui-ci, à mesure 
qu’il s'enfonce dans le pistil, va dans le sac embryonnaire de l’ovule s'unir 
à la cellule essentiellement constitutive du sexe femelle, c’est-à-dire à 
l’oosphère, et détermine ainsi la naissance d’un nouvel être. Divers obser- 
vateurs d’un grand mérite, en tête desquels il est juste de placer, pour 
l'Allemagne, M. Strasburger, pour la France, M. Guignard, avaient, sous 
ce rapport, avancé considérablement nos connaissances; mais tout n’était 
pas encore dit à ce sujet. Aujourd’hui, au contraire, après le grand Mé- 
moire présenté au concours pour le prix Bordin, dans lequel est exposée 
nettement el dans son entier l’histoire intime de la fécondation, il semble 
rester à peine une légère incertitude sur quelques points secondaires de 
cet acte fondamental de la vie des plantes. 

Il n’y a pas lieu de résumer ici toute cette histoire, quelque intéressante 
qu’elle soit; mais il importe d’y signaler les principaux d’entre les points 
sur lesquels Les observations de M. Guignard ont fixé la Science, ainsi que 
ceux dont on lui doit la première et positive constatation. 

On sait que toute cellule végétale vivante renferme, plongé dans une 
substance albuminoïde ou protoplasme, un petit corps appelé noyau ou 
nucléus, qui joue un rôle capital dans la multiplication cellulaire, et dont 
l’organisation est compliquée. On y trouve, en effet, sous une enveloppe 
générale délicate, un liquide dit suc nucléaire, dans lequel flotte une for- 
mation filamenteuse fortement sinueuse et entortillée. Cette formation, 
qualifiée de chromatique parce qu’elle a pour élément fondamental la 
substance appelée chromatine, constitue-t-elle un filament unique ou est. 
elle divisée en segments filamenteux? Son unité a été d’abord admise, 
particulièrement sur l'autorité de M. Strasburger ; mais il est aujourd’hui 
bien établi, surtout en raison des observations de M. Guignard, qu’elle est 
constamment divisée en un nombre de segments variable d’une espèce à 
l’autre, mais fixe pour chaque espèce. Une autre particularité fort remar- 
quable, qui a été reconnue, dès 1884, par notre auteur et confirmée plus 
tard par M. Strasburger, c’est que ces segments chromatiques ou chromo- 
somes sont deux fois exactement plus nombreux dans le noyau des cellules 
végétatives ou somatiques que dans celui des cellules sexuelles des deux 
sexes, grains de pollen ou organes mâles d’un côté, de l’autre, cellules de 
l'appareil sexuel femelle que contient le sac embryonnaire. A quel moment 
s'opère cette constante réduction de moitié dans les cellules sexuelles qui 
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sont cependant issues de cellules somatiques ? M. Guignard a constaté 
qu'elle s'opère, pour le sexe mâle, lorsque chaque cellule mère pollinique 
ya se diviser en deux autres qui, par une seconde division binaire, donne- 
ront quatre grains de pollen, et, pour le sexe femelle, quand va également 
se diviser le noyau primaire du sac embryonnaire. Par quel procédé s’opère 
cette réduction ? Ici les observations directes font encore un peu défaut ; 
mais M. Guignard regarde comme à peu près certain que d’abord tous les 
segments chromatiques du noyau de la cellule mère, comme ceux du noyau 
femelle primaire, se soudent bout à bout en un seul filament, et qu’ensuite 
celui-ci, après une période de repos, se segmente en un nombre moitié 
moindre de segments. C’est ainsi, par exemple, que, dans le Lis Martagon, 
des cellules mères dont le noyau renferme 24 segments chromatiques, se 
divisent en cellules filles sexuelles pourvues d’un noyau qui n’en a que 12, 
d’où l’on peut dire, avec l’auteur, que ce dernier n’est qu'un demi-noyau. 
Quant au rétablissement du nombre double, il sera le premier résultat 
visible de l’acte fécondateur. 

Cet acte consiste, comme on le sait, dans l’union d’un noyau générateur 
mâle, venu du grain de pollen jusque dans le sac embryonnaire de l’ovule, 
avec un noyau générateur femelle qui n’est autre que celui de la cellule 
sexuelle femelle ou oosphère; mais les noyaux, avec leurs segments chro- 
matiques, leur suc nucléaire et le liquide qui peut provenir de la résolu- 
tion du ou des nucléoles, même la minime quantité de protoplasme qui, 
d’après M. Guignard, réformant en cela une idée établie, est restée attachée 
au noyau mâle, ne sont pas les seules parties qui concourent à cette union. 
Une découverte toute récente de cet observateur nous apprend que de 
très petits corps, qui n’avaient été signalés encore que dans des tissus ani- 
maux, existent aussi dans les végétaux et accompagnent toujours, au 
nombre de deux, chaque noyau tant végétatif que générateur. Ces corps 
appelés sphères attractives, et que M. Guignard aime mieux nommer sphéres 
directrices en raison de leur rôle, s'unissent aussi, et même plus complè- 
tement que les deux noyaux, car leurs deux paires se fondent finalement 
en une seule. De leur côté, les noyaux mâle et femelle s’accolent, et plus 
tard résorbent leur enveloppe dans l’étendue de leurs surfaces en contact; 
mais, s'ils peuvent dès lors confondre leurs-substances liquides, ils n’en 
gardent pas moins distincts, contrairement à ce qu’on croyait, les seg- 
ments chromatiques apportés par chacun d’eux. Il se ras ainsi dans 
HORS EAGES un noyau unique, pourvu de deux fois plus de segments que 
n'en avait chacun des deux qui l’ont formé. Cette oosphère s’entourant 
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d’une membrane cellulaire sera, dès cet instant, la première cellule so- 
matique de l'embryon. 

Résumant ces faits, M. Guignard écrit : « Puisque les éléments chroma- 
tiques du noyau mâle ne se soudent pas à ceux du noyau femelle, l’union 
ne peut consister qu’en un mélange des substances solubles, suc nucléaire 
et produit de résorption des nucléoles; c’est à cela que se réduit la copu- 
lation des noyaux », dans laquelle toutefois l'influence des segments chro- 
matiques paraît être essentiellement déterminante. 

Pour ne pas prolonger outre mesure ce Rapport déjà long, je passerai 
sous silence certains détails qui tiennent moins directement à l’acte fécon- 
dateur, et sur lesquels les observations de M. Guignard ont fait ou aidé 
puissamment à faire la lumière. Quant à la recherche des rapports entre 
les phénomènes de la fécondation chez les végétaux à fleurs et ceux qu'on 
observe dans le règne animal, je me bornerai à dire que ce savant y a con- 
sacré une portion étendue de son Mémoire. Il a résumé, avec une remar- 
quable érudition, les fort nombreux travaux que la Zoologie possède à ce 
sujet, et il a apprécié la valeur des théories qui en ont été déduites; mais, 
comme, à cet égard, son Mémoire ne renferme aucune observation exécutée 
par lui, il suffit, je crois, de constater qu’il a mis à cette partie de la tâche 
que lui imposait la formule du concours tout le soin et toute la conscience 
que pouvait exiger une pareille discussion. 

En somme, le grand Mémoire présenté à l’Académie par M. Guignard 
est une œuvre importante par elle-même et par son objet; il est basé en 
majeure partie sur des préparations et des observations d’une extrême dé- 
licatesse qui ont été faites avec autant de patience que d’habileté, souvent 
même à l’aide de perfectionnements notables apportés par ce savant à la 
technique micrographique déjà connue. C’est donc sans hésitation que la 


Commission, à l’unanimité, décerne à M. Guiexanp (Léon) le prix Bordin 
pour 1891. 


PRIX DESMAZIÈRES. 


(Commissaires : MM. Duchartre, Van Tieghem, Chatin, Trécul; Bornet, 
rapporteur.) 


e 


M. Aucusre-Naroréox BerLese, Professeur de Botanique et de Patho- 
logie végétale à l’École de Viticulture et OEnologie d’Avellino, auteur d’un 
grand nombre de Mémoiresrvelatifs aux Champignons, a envoyé une partie 
de ses publications au concours du prix Desmazières. Quelques-unes sont 
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des listes de Champignons trouvés dans diverses régions de la haute Italie, 
d’autres sont des Notes consacrées à l'étude d’espèces critiques, nouvelles 
ou peu connues, à la délimitation de genres et de familles; d’autres, enfin, 
sont des Ouvrages de longue haleine. Ce sont eux qui ont fixé plus parti- 
culièrement l’attention de la Commission. 

Le premier en date est une monographie des genres Pleospora, Clathro- 
spora et Pyrenophora, petits Champignons de la famille des Pyrénomycètes 
qui croissent sur les tiges et les feuilles vivantes ou mortes d’un grand 
nombre de végétaux. Gette monographie constitue un volume de 260 pages ; 
elle est accompagnée de 12 planches coloriées représentant 111 espèces. 
En tête de chaque genre l’auteur en fait l'historique et donne une analyse 
des travaux dont il a été l’objet. Les descriptions sont précédées de la 
liste des synonymes et suivies de remarques et de discussions qui les com- 
plétent. À la fin des genres, une clef analytique des espèces admises en 
résume les principaux caractères. C’est, en somme, un Livre bien fait et 
facile à consulter. En y regardant de plus près, il est aisé de voir que ce 
n’est pas son seul mérite et que l’auteur l’a conçu et exécuté suivant une 
excellente méthode. Il a pris la peine de revoir une à une toutes les espèces 
dont il a pu se procurer des exemplaires authentiques; il les a attentive- 
ment comparées entre elles, les a dessinées, et Le résultat de ses recherches, 
qui ont demandé cinq années d’un patient labeur, a été, non seulement 
de faire sortir des genres étudiés les espèces qui s’y trouvaient indûment 
placées, de supprimer, en les réunissant à d’autres types spécifiques, des 
formes décrites sous des noms différents et par des auteurs divers, mais 
encore d’arriver à une meilleure classification des espèces. Les Planches, 
dessinées et lithographiées par M. Berlese, aident puissamment à faire sai- 
sir les différences, souvent si légères, qui séparent entre elles beaucoup 
d'espèces de Champignons. 

Encouragé par cet essai, et prenant encore pour base l’étude directe de 
la nature, M. Berlese a formé le projet de refaire, en l’illustrant de dessins 
exacts, le Syloge Fungorum omnium de M. Saccardo, ce vaste et utile 
répertoire de tous les Champignons décrits, qui eùt été inexécutable si 
l’auteur avait dù vérifier par lui-même, avant de les mettre en place, les 
milliers de documents qu’il relevait dans les livres. Deux fascicules de 
cette grande entreprise ont déjà paru et font souhaiter que M. Berlese réus- 
sisse à la mener jusqu’au bout. Il a commencé par les Pyrénomycètes, 
moins souvent figurés que les grandes espèces. Peut-être l’auteur aurait-il 
rendu plus facile l'exécution matérielle de son Livre en réduisant les di- 
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mensions de beaucoup de figures et il ne semble pas que l'esthétique y eût 
rien perdu. 

Dans le troisième Ouvrage soumis au jugement de l’Académie et qui a 
pour titre : Fungi moricolæ, M. Berlese envisage les Champignons à un 
autre point de vue. Il étudie la flore mycologique du Mürier dans l'espoir 
d’y trouver des indications sur les rapports intimes qui existent entre les 
Champignons et les plantes qui Les portent, rapports importants à con- 
naître en raison de l’action funeste que beaucoup d'espèces exercent sur 
les végétaux cultivés. Ses recherches, qui ont plus que doublé le nombre 
des espèces signalées avant lui sur le Mürier, sont consignées dans un vo- 
lume de 200 pages, accompagné d’un atlas de 71 planches en couleur des- 
sinées et lithographiées par l’auteur. Tous les grands groupes de Champi- 
gnons ne se rencontrent pas sur le Mürier : les Hypodermes notamment 
n’y ont pas été trouvés; ils manquent du reste aussi sur l’Oranger. Si l’on 
compare la flore mycologique du Mürier à celle d’autres arbres croissant 
dans les mêmes régions, on constate qu’il existe peu- de points de contact 
entre cette flore et celle de l’Olivier, et qu’elle offre, au contraire, une no- 
table analogie avec les flores de l’'Orme et du Broussonetia, arbres apparte- 
nant, comme le Mürier, à la famille des Urticacées. 

La Commission, reconnaissant le mérite des travaux de M. BERLESE et 
désireuse de l’encourager à poursuivre la publication des /cones Fungorum 
ad usum Sylloges Saccardianæ accomodatæ, lui décerne le prix Desmazières. 


PRIX MONTAGNE. 


(Commissaires : MM. Duchartre, Trécul, Chatin, Bornet; Van Tieghem, 
rapporteur. ) 


Parmi les pièces présentées au concours, la Section de Botanique a dis- 
tingué un Mémoire manuscrit (125 pages et 3 planches), intitulé Recher- 
ches physiologiques sur les Lichens, par M. Henri Jumezze, docteur ès 
Sciences, 

Ce travail a été exécuté au laboratoire de Biologie végétale institué par 
la Faculté des Sciences de Paris dans la forêt de Fontainebleau. C’est 
dire que les recherches ont été poursuivies à la fois suivant les méthodes 
d’expérimentation les plus perfectionnées et dans les conditions de milieu 
les plus favorables à la vie normale de ces singuliers végétaux. 
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Depuis qu’il est démontré, en effet, que les Lichens sont des êtres 
doubles, formés par l’association à bénéfice réciproque d’un Champignon 
et d’une Algue, en un mot, que ce sont des Champignons vivant en sym- 


_biose avec des Algues, il est devenu nécessaire de fixer la part de chacun 


des deux organismes dans le fonctionnement total du système, et de 
déterminer comment cette part varie avec les conditions extérieures, 
de manière à être en mesure d’établir, à tout moment, ce que l’on 
peut appeler la balance physiologique des deux membres dans l’asso- 
ciation. 

C’est ce problème que M. Jumelle s’est appliqué à résoudre, en s’atta- 
chant surtout aux échanges gazeux qui se produisent entre les Lichens et 
l'atmosphère, et à l'influence qu’exercent sur ces échanges les variations 
du milieu extérieur, notamment de la lumière, de l'humidité, de la tempé- 
rature. Laissant de côté les méthodes d'observation, ainsi que le détail des 
nombreuses espèces étudiées, bornons-nous ici à signaler quelques-uns 
des résultats généraux de son travail. 

A l'obscurité, tous les Lichens respirent, à la fois dans le Champignon 


2 


et dans l’Algue, et le quotient respiratoire 0 est toujours inférieur à l’u- 


nité, environ 0,8 : il y a fixation d'oxygène. 

A la lumière, l'assimilation du carbone, dont l’Algue seule est le siège 
par sa chlorophylle, prédomine sur la respiration, bien que celle-ci 
continue de s’exercer en même temps dans l’Algue et dans le Champignon. 
Cette prédominance varie beaucoup suivant les espèces considérées, d’au- 
tant moins accusée, naturellement, que l’Algue ÿ occupe moins de place 
par rapport au Champignon. Forte dans les Lichens fruticuleux et foliacés, 
où elle est déjà très marquée à la lumière diffuse, elle est faible chez les 
Lichens crustacés, où elle ne se manifeste qu’au soleil. Dans tous les cas, 


. . . O ’ D x » 4 4 r QI 
le quotient assimilateur Gox Sst supérieur à l'unité, et peut s'élever à 1,5, 


1,6, et même 1,8; une partie de l’oxygène dégagé est donc empruntée à 
quelque autre source que l’acide carbonique de l'air. 

Les Lichens fruticuleux et foliacés renferment relativement peu d’eau, 
au plus trois ou quatre fois leur poids sec; aussi cette eau ne peut-elle pas 
leur être enlevée impunément. Desséchés et humectés à nouveau, ils n’of- 
frent plus que des échanges gazeux très affaiblis, sans assimilation de car- 
bone prédominante à la lumière : la réviviscence n’y est qu’apparente. Les 
Lichens gélatineux, au contraire, renferment beaucoup d’eau, jusqu’à 
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trente-cinq fois leur poids sec. Ils peuvent aussi la perdre sans danger. 
Réhumectés après dessiccation complète, ils reprennent leurs échanges ga- 
zeux normaux : la réviviscence y est réelle. Dans tous les cas, l'intensité 
respiratoire et l'intensité assimilatrice varient avec la proportion d’eau, 
et de la même manière. La quantité d’eau allant en croissant, elles aug- 
mentent progressivement, passent par un maximum, puis diminuent. Il y 
a doncici, tant pour la respiration que pour l'assimilation du carbone, un 
optimum d'humidité. 

Tandis que les Phanérogames ne supportent pas longtemps une tempé- 
rature supérieure à 35°, meurent, par exemple, après vingt-quatre heures 
à 45°, après quelques minutes à 5o°, les Lichens sont encore inaltérés 
après trois jours à 45°, après quinze heures à 5o°, après cinq heures à 60°. 
A ces hautes températures, leur intensité respiratoire demeure normale; 
mais il n’en est pas de même de leur intensité assimilatrice, qui est annulée 
après un jour à 45°, après trois heures à 5o°, après trente minules à 60°, 
Les températures élevées suppriment done l'assimilation du carbone sans 
diminuer la respiration, altèrent l’Algue sans affecter le Champignon. 

Les Lichens supportent aussi des températures très basses et jusque au- 
dessous de —/0°. À — 10°, la respiration y est déjà très affaiblie; à — 20°, 
elle est entièrement supprimée. L’assimilation du carbone, au contraire, 
non seulement y continue à ces températures, mais s’y poursuit à des tem- 
pératures beaucoup plus basses et jusqu'à — 40°, alors que, par la congé- 
lation d’une partie de son eau de constitution, le Lichen a pris la consis- 
tance d’un bloc de glace. Les basses températures annulent donc la 
respiration, en laissant subsister l’assimilation du carbone, affectent le 
Champignon, sans atteindre l’Algue. 

Les deux sortes d'échanges gazeux dont les plantes vertes sont simulta- 
nément le siège à la lumière peuvent donc, chez les Lichens, à raison 
même de leur constitution double, être séparées par l’action de la tempé- 
rature, la respiration persistant seule au haut de l'échelle, par Le fait du 
Champignon, l'assimilation seule au bas, par le fait de l’Algue. 

Ce sont là des résultats nouveaux, pleins d'intérêt pour la Biologie. 
Aussi la Section de Botanique est-elle unanime à décerner le prix Mon- 
tagne à M. Herr Juuezze, sur qui plusieurs Mémoires antérieurs ont 
appelé déjà l'attention des physiologistes. 
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PRIX THORE. 


(Commissaires : MM. Duchartre, Blanchard, Van Tieghem, 
Bornet; Chatin, rapporteur.) 


Parmi les Ouvrages adressés à l’Académie pour le prix Thore, la Com- 
mission a plus spécialement distingué la Nouvelle Flore des Champignons, 
par MM. J. Cosraxrix et L. Durour. 

Cette Flore, qui a pour objet la détermination facile de tous les Champi- 
gnons croissant en France ainsi que de la plupart des espèces européennes, 
comprend 3842 figures, consacrées, les unes aux familles et aux genres, 
la plupart aux espèces, qu’elles représentent en réduction, soit pour le 
port ou quelque caractère essentiel. 

Modelée sur la Flore phanérogamique de MM. Gaston Bonnier et de 
Layens, mais appliquée à une classe de végétaux d’une étude plus difficile, 
la Nouvelle Flore des Champignons nous parut mériter la même distinction 
que celle accordée à la première. Votre Commission attribue, en consé- 
quence, le prix Thore à MM. J. Cosraxrix et L. Durovr. 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


. 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. 


(Commissaires : MM. Blanchard, Edwards, de Lacaze-Duthiers, 
de Quatrefages; Ranvier, rapporteur.) 


Depuis plusieurs années, M. Jourpax poursuit avec une remarquable 
assiduité des recherches sur les organes des sens des Invertébrés. Il a 
rendu compte de ces recherches dans plusieurs Mémoires importants et 
dans un Ouvrage d’une lecture facile et attachante. La Commission du 
Grand Prix des Sciences physiques lui décerne le prix. 
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PRIX BORDIN. 


ÉTUDE COMPARATIVE DE L'APPAREIL AUDITIF CHEZ LES ANIMAUX VERTÉBRÉS À SANG CHAUD 
(MAMMIFÈRES ET OISEAUX). 


(Commissaires : MM. Milne-Edwards, de Quatrefages, de Lacaze-Duthiers, 
Ranvier; Émile Blanchard, rapporteur.) . 


En mettant au concours l’étude comparative de l’appareil auditif chez 
les Mammifères et les Oiseaux, l’Académie avait donné les indications 
suivantes : Tandis que, chez les Mammifères en général, le rocher ou 
pétrosal, qui loge l'oreille interne, est la portion la plus dure et la plus 
épaisse des parois du crâne, chez les Chauves-souris, le rocher demeure à 
l’état cartilagineux, en même temps que toutes les parties de l'oreille 
présentent un développement exceptionnel. Or on reconnait que les 
Chauves-souris, errant la nuit à la poursuite d'insectes, entendent à dis- 
tance le vol d’un moucheron, percevant ainsi des sons très faibles et des 
notes d’une extrême acuité qui échappent à l'oreille humaine, comme à 
l'oreille de tous les Mammifères terrestres. Selon certaines apparences, 
les Chauves-souris n’entendent point les sons graves. En opposition, on 
sera conduit à étudier l’appareil auditif chez des Mammifères dont les cris 
annoncent la perception de sons très graves, peut-être à l’exclusion de 
notes aiguës : tels des Ruminants. 

Chez les Oiseaux, le chant de diverses espèces suffit à convaincre de la 
délicatesse des perceptions auditives. Quelques expériences, incomplète- 
ment réalisées, donnent à croire que ces êtres perçoivent des sons très 
élevés et sont insensibles à des notes basses qui affectent l'oreille humaine. 
On trouvera, selon toute probabilité, des aptitudes contraires chez d’autres 
Oiseaux, tels que des Cigognes, des Hérons, des Palmipèdes. 

En réponse à la question, l’Académie a reçu un travail considérable 
émanant du D' Beaurecarn. L'auteur a examiné l'appareil auditif dans 
les différents types de Chauves-souris, chez les Chiroptères frugivores 
aussi bien que les Chiroptères insectivores. Il a été tout de suite reconnu 
que, chez les espèces frugivores, les Roussettes, ainsi qu’on les nomme 
(Pteropus), le rocher est aussi complètement ossifié que chez les Mammi- 
fères terrestres. Pour leur genre de vie, les Roussettes ne réclament en 
aucune façon les qualités d’audition spéciales qui sont nécessaires aux 
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Chauves-souris insectivores. Ainsi se trouve bien constatée entre ces êtres 
appartenant à un même type général une différence anatomique qui coïn- 
cide avec les conditions d'existence. L'auteur a examiné avec soin l’oreille 
moyenne, il juge que la fenêtre ronde, très petite chez les Chauves-souris 
insectivores, est destinée à donner de l’élasticité au liquide du labyrinthe. 
Elle est petite chez les Chauves-souris insectivores, parce que ces animaux 
perçoivent surtout les vibrations de petite amplitude, et que, dès lors, le 
liquide du labyrinthe ne doit accomplir que des mouvements très limités. 
Elle est plus grande, pour les raisons contraires, chez les autres Mammifères. 

M. Beauregard s’est surtout arrêté à l'étude de l'oreille interne; il voit 
dans le limaçon « l'organe propre à la réception des sons musicaux », car 
là se prononcent des différences très accentuées, suivant les espèces. Chez 
les Chauves-souris insectivores, la membrane de Corti se distingue par sa 
grande épaisseur et son extrême rigidité ; c'est une sorte de sommier élas- 
tique. Cette rigidité, dont un anatomiste s'occupe pour la première fois, 
semble bien jouer un rôle très notable dans l'audition; ainsi apparaît une 
preuve que la perception des vibrations de petite amplitude a lieu dans Les 
parties voisines de la base du limaçon. 

Chez le Mouton, choisi comme représentant de l’ordre des Ruminants, 
animaux qui n’émettent que des sons graves, l’ensemble de l'appareil de 
Corti manque de rigidité, et il est remarquablement réduit dans la région 
inférieure du limaçon, ce qui doit le faire considérer comme mal organisé 
pour recevoir les sons élevés. 

M. Beauregard a fait une étude approfondie de l'appareil auditif des 
Cétacés, le Dauphin, le Cachalot, les Balænoptères. Il en a décrit les dis- 
positions : le tympan affectant l'apparence d’une sorte de doigt de gant, la 
présence, au niveau du tympan, d’un sinus aérien; en résumé, des dispo- 
sitions sans doute rendues nécessaires pour une audition qui s'effectue 
d'ordinaire par l'intermédiaire de l'eau. 

Une partie du programme proposé aux concurrents demeure encore à 
peu près sans réponse, l'étude de l'appareil auditif des Oiseaux n'ayant 
pas donné jusqu'ici de résultats bien précis. Cependant la Commission, 
estimant que le travail que nous venons d’analyser apporte à la Science 
une suite de notions d’une valeur incontestable et prépare bien la voie 
pour de nouvelles recherches, décerne le prix Bordin, pour l’année 1891, 
à M. BEAUREGaRD. | 


Un autre Mémoire a encore été soumis au jugement de la Commission. 
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Il porte pour devise : « Une doctrine nouvelle s’ouvre pour la Méde- 
cine... » Cet Ouvrage, ayant pour objet spécial l'étude des cellules mastoï- 
diennes, ainsi que des muscles de l’étrier et du marteau, ne répondant 
point à la question posée par l’Académie, n’a pu être pris en considéra- 
tion. 


PRIX SAVIGNY. 


(Commissaires : MM. de Quatrefages, Milne-Edwards, Blanchard, 
Lacaze-Duthiers; M. Grandidier rapporteur.) 


Le prix qui a été fondé par M": Letellier en l'honneur de l’illustre na- 
turaliste Savigny est destiné à récompenser les zoologistes ayant fait des 
recherches utiles à l'Histoire naturelle des animaux invertébrés, principa- 
lement dans la mer Rouge. 

Le D' Lroxez Fauror, auquel votre Commission décerne ce prix cette 
_année, satisfait complètement aux conditions imposées par M'° Letellier. 
Il a, en effet, visité, en 1888-1889, l’île de Kamarane, les environs d'Obock 
et le golfe de Tadjoura, dans le dessein d'y faire des études zoologiques, 
principalement sur les Invertébrés, dont il a rapporté d'importantes col- 
lections. Aucun naturaliste n'avait, avant lui, exploré ces régions, où l’on 
ne s’aventure pas sans danger. 

En traversant le canal de Suez, M. Faurot a porté son attention sur les 
migrations des animaux marins inférieurs de l’une des mers dans l’autre, 
et il a confirmé que le nombre des animaux émigrés est encore très petit 
(on n’en connaît qu’une quinzaine), et qu’on ne les trouve qu’à une très 
faible distance de leur point d’origine. 

Les insectes des divers ordres que M. Faurot a recueillis pendant son 
voyage sur le bord africain du golfe d’Aden, et parmi lesquels se trouvent 
plusieurs espèces nouvelles, montrent que la faune terrestre de cette ré- 
gion se rattache nettement à celle de l’Arabie, comme on le savait déjà 
pour la mer Rouge. L’herbier qu’il y a formé (105 espèces de plantes) 
montre, au contraire, que sa flore a ses affinités avec celle du pays des Co- 
malis. 

Ses collections d’Invertébrés marins, qui comprennent près de 500 es- 
pèces (218 de Mollusques, dont 23 nouvelles; br de Polypiers, dont 1 nou- 
velle, et plus de 200 d'animaux d’ordres divers) ont confirmé qu’au 
point de vue de la faune, comme au point de vue géographique, la mer 
Rouge est un golfe de l'océan Indien. 


Les observations de M. Faurot sur les récifs de coraux présentent un 
intérêt particulier. Ce voyageur à d’abord constaté que, contrairement à 
l'opinion émise, en 1834, par Ehrenberg et Hemprich, ces récifs, dans la 
mer Rouge, comme, du reste, dans les autres mers, ne s’abaissent pas en 
pente douce, mais en pente abrupte vers la pleine mer. Il a aussi montré 
que les Polypiers, conformément aux anciennes observations de Quoy et 
de Gaimard, d’Ehrenberg et d’Hemprich, et contrairement aux observa- 
tions plus récentes de Darwin et de Dana, ne forment pas des couches 
épaisses, homogènes, mais qu’elles cônstituent un simple revêtement de 
peu d’épaisseur à la surface des roches ou bancs. D’après ses études, qui 
n’ont, du reste, porté que sur des profondeurs relativement faibles, les 
diverses espèces qu'il a rencontrées ne sont pas adaptées à des profondeurs 
différentes ; leur répartition dépend de leur texture et de leur forme. En 
effet, tandis que les Polypiers massifs, à base large, qui offrent de la résis- 
tance aux vagues, sont les plus communs à la surface des récifs, ceux à 
rameaux délicats, qui sont portés sur un pédoncule mince et qui sont très 


fragiles, ne trouvent de conditions favorables à leur croissance que dans 


les eaux calmes et, par conséquent, profondes. 

Le D" Faurot a joint à l'étude des bancs de coraux celle des formations 
coralligènes quaternaires dans l’ile de Kamarane et sur les bords du golfe 
de Tadjoura. Les habitants des pays qu'il a parcourus lui ont aussi fourni 
le sujet d’une Notice intéressante pour l’Anthropologie africaine. 

Cet ensemble de travaux justifie pleinement la décision prise par votre 
Commission qui, à l'unanimité, a décerné à M. le D' Fauzor le prix Sa- 


vigny. o 
PRIX DA GAMA MACHADO. 
(Commissaires : MM. Milne-Edwards, Blanchard, de Quatrefages, 


de Lacaze-Duthiers; Ranvier, rapporteur.) 


La Commission du prix Da Gama Machado à distingué deux candidats, 
M. Rapuaez Braxcusrp et M. L. Joug:x; mais elle estime que leurs tra- 
vaux, bien que très intéressants, ne sont pas encore assez complets, Elle 
accorde à chacun de ces candidats un encouragement. 
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MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


PRIX MONTYON (MÉDECINE ET CHIRURGIE). 


(Commissaires : MM. Richet, Charcot, Brown-Séquard, baron Larrey, 
Sappey, Ranvier; Bouchard, Marey, Verneuil, rapporteurs.) 


Prix : M. Dasrre, M. Durozrez, M. LaANNELONGUE. 

Mentions HonorABLes : MM. Sancnez-Woreno et Vrerrcow, Soutien, 
ZamsAco; A 

Cirarrows : MM. Arrmaup et BurrTe, BaTEmann, BLocu et Lonpe, Car- 
saras, Desrenre, Garnier, Gaurrgcer et Nerrer. 


M. Dasrre, Professeur à la Faculté des Sciences, a adressé au concours 
un Traité de l’Anesthésie. L'auteur passe en revue les différents agents 
anesthésiques étudiés au point de vue physiologique et dans leurs applica- 
tions chirurgicales. Dans la première Partie de son Livre, M. Dastre suit, 
pas à pas, l’évolution des théories physiologiques sur la question et montre 
comment les substances anesthésiques agissent sur les divers appareils et 
sur les diverses activités de l'organisme vivant. Il analyse les différents 
modes de production des accidents mortels et indique des moyens nou- 
veaux d’en prévenir l’imminence et d'en conjurer le danger. 

La grande érudition et le sens critique dont cet Ouvrage témoigne, l’ha- 
bileté expérimentale avec laquelle l'auteur a contrôlé les expériences qu'il 
rapporte, les faits importants qu’il a découverts personnellement, lui ont 
fait décerner un prix Montyon de Médecine. 


La Commission décerne également à M. le D' Duroziez un des prix 
Montyon à l’occasion de la publication de son Traité clinique des maladies 
du cœur, qui résume l’ensemble de ses nombreuses et importantes décou- 
vertes relatives à la pathologie du cœur. C’est le D' Duroziez qui a décou- 
vert le rétrécissement mitral congénital pur, maladie que les médecins 
désignent sous le nom de maladie de Duroziez; c’est lui qui a fait connaître 
le double souffle crural dans l'insuffisance aortique, symptôme qu’on 
appelle encore signe de Durosiez. 
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À On lui doit ‘également la description de la phlébosclérose, de la danse 
À chlorotique des artères, des fausses maladies du cœur dans l’hystérie et 
; dans la chlorose. C’est lui'enfin qui a signalé le pouls bigéminé chez les 
i ; malades soumis à l’administration de la digitale, signe précieux, car il 
ji indique le moment où le médicament risque de devenir nuisible. 
Ë . Une si large contribution à la connaissance des maladies du cœur méri- 
ù . tait pour son auteur une des plus hautes récompenses de l’Académie. 
\ 
| 
Ÿ Ru sur les travaux scientifiques de M. le professeur Tannelongue; 

par M. À. Verneuur. 


C’est pour la seconde fois que m’incombe la tâche agréable d'appeler 
votre attention et vos suffrages, non point sur un travail isolé et fort méri- 
toire, mais bien sur l’œuvre, aussi remarquable par sa vaste étendue que 
par sa valeur exceptionnelle, d’un savant et infatigable chirurgien, le pro- 
fesseur LanNELONGUE. 

Comme tous ceux qui ont régulièrement gravi les degrés d’une labo- 
rieuse carrière, notre collègue a commencé de bonne heure ses publica- 
tions, ainsi que l’atteste le volumineux exposé de titres imprimé en 1883, 
à l’appui d’une double candidature à l’Académie et à la Faculté de Méde- 
cine. Lesnominations qui s’ensuivirent, et qui couronnèrent dignement ses 
efforts persévérants, ne firent que stimuler l’activité de M. Sn onete 
à en juger par le nombre, l'ampleur, la variété, l'originalité des produc- 
tions qui ont vu le jour dans ces dernières années. 

Si l’on en parcourt la liste, on y reconnait deux tendances opposées en 
apparence, et qui pourtant ne font que démontrer une aptitude égale, 
assez rare sans doute, à l’analyse et à la synthèse. 

M. Lannelongue a touché à tant de points, relatifs, à l’Anatomie, à la 
Physiologie normale et pathologique, à la Nosographie, à la Thérapeu- 
tique et à la Médecine opératoire (uranoplastie, ischémie pré-opératoire, 
trépanation, craniectomie, etc.), qu'il peut être assurément compté parmi 

; les encyclopédistes, qui se font malheureusement de jour en jour moins 
communs. 

D'autre part, en constatant la prédilection tenace avec laquelle il étudie, 
remel incessamment à l’ordre du jour et cherche à épuiser certaines ques- 
tions circonscrites, il semble appartenir à la catégorie des spécialistes. Il 
l’est, en effet, aussi éminent qu’'honorable d’ailleurs, et voici comment il 
l’est devenu. 


Le 


Né et re 2 ras dun 
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Placé à la tête d’un service consacré aux maladies chirurgicales de l’en- 
fance, il s’y est adonné avec ardeur, et soit seul, soit avec le concours 
d'élèves instruits et dévoués, il a fait successivement paraître d’importants 
Mémoires sur : les ostéites apophysaires, l’ostéomyélite aiguë pendant la 
croissance, l’ostéomyélite chronique ou prolongée, la nature bactériologique 
différente des divers abcès sous-périostiques ; — puis une série non moins in- 
téressante de monographies sur.les principales formes de la tuberculose 
chirurgicale : abcés froids et tuberculose osseuse (1881), coxo-tuberculose ou 
coxæalgie (1886); tuberculose vertébrale (1888). Enfin une œuvre tout à 
fait magistrale, laissant bien loin derrière elle tous les essais originaux et 
les compilations que la littérature française et étrangère possède à cette 
heure : je veux parler des affections congénitales. Commencé il y a plus 
de douze ans, poursuivi sans relâche depuis, l’'Ouvrage n’est point encore 
terminé et ne compte que deux volumes, l’un sur les kystes congénitaux 
(1886), l’autre sur les lésions et malformations congénitales de la tête et 
du cou ; mais nous savons pertinemment que tous les matériaux qui per- 
mettront de le finir sont déjà réunis et en partie condensés, de sorte que 
le monument, et le terme n’est ici que juste, n’est pas loin d’être achevé, 
pour la plus grande gloire de notre chère Science française. 

Certes, la simple énumération des travaux de M. Lannelongue suffirait 
amplement pour justifier la distinction que vous voulez lui décerner ; 
mais, comme j'ai toujours suivi d’un œil sympathique les efforts de ce 
vaillant et fécond travailleur, vous me permettrez sans doute de juger, 
non plus la quantité, mais la qualité et les procédés de son labeur. 

Tout d’abord, c’est un passionné, un enthousiaste, un véritable amant, 
sincère et tout à fait désintéressé, de la Science, qu'il fait aimer et cultiver 
aux nombreux élèves qu’il sait s'attacher; c’est ensuite un généralisateur 
perspicace qui voit largement, au loin et dans la profondeur ; c’est enfin 
un ouvrier ingénieux, Curieux, chercheur, connaissant à merveille la 
technique scientifique et sachant s’en servir, soit en érudit honnête, soit 
en observateur patient et sagace, soit en expérimentateur habile, utilisant 
suivant les besoins le scalpel, le microscope et toutes les ressources du 
laboratoire, y compris, bien entendu, la bactériologie dont, l’un des pre- 
miers, il a entrevu la portée immense et les applications nombreuses à 
notre art de guérir. 

À ceux qui prétendent que les procédés d’étude adoptés dans notre 
pays épuisent prématurément les hommes, on pourrait citer en exemple 
M. Lannelongue, qui n’a jamais plus ni mieux travaillé que depuis qu’il 
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atteint les sommets scientifiques, et qui, Dieu merci, semble moins que 
jamais songer à prendre du repos. 


La Commission accorde des mentions honorables à MM. Saxcuez Forrpe 
et Verzcon, pour leurs Recherches microbiologiques et expérimentales sur le 
tétanos ; a M. Souxer, pour son Traité de Thérapeutique et de Pharmacologie ; 
et à M. Zawseaco, pour son volume intitulé : Voyage chez les lépreux. 


Elle accorde des citations à MM. £rræaup et Burxe, pour leur étude 
de Physiologie et de Pathologie sur le nerf pneumogastrique; à M. Bare- 
MANN, pour son livre intitulé : On aphasia and the localisation of the faculty 
of speech; à MM. Brocn et Loxpe, pour leur Anatomie pathologique de ia 
moelle épinière; à M. Carsaras, pour ses Recherches chniques et expérimen- 
tales sur les accidents survenant par l'emploi des scaphandres; à M. Berierres, 
pour son Traité élementaire d'anatomie de l'homme; à M. Garnier, pour 
son volume intitulé : La folie à Paris; à M. Gaurrezer, pour son livre 
sur les urines; à M. Nerrer, pour l’ensemble de ses recherches sur le 
pneumocoque. l 


PRIX BARBIER. 


(Commissaires : MM. Bouchard, Chatin, Verneuil, Charcot, baron Larrey, 
Brown-Séquard, Cornu; Bouchard, rapporteur.) 


La Commission accorde le prix à M. Tscnenxixe pour ses études de Phy- 
sique physiologique sur le cristallin de l'œil humain. 


Elle accorde deux mentions, l’une à M. Decrmiz pour son ouvrage sur 
la diphtérie, l’autre à M. Dupux pour ses travaux sur Les alcaloïdes. 


PRIX BRÉANT. 


(Commissaires.: MM. Marey, Richet, Charcot, Brown-Séquard, Bouchard ; 
Verneuil, rapporteur.) 


Votre Commission ne vous proposera pas cette année plus que les pré- 
cédentes de décerner le grand prix Bréant, car elle n’a reçu aucun travail 
remplissant les conditions imposées par le testateur. 
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En revanche, elle vous désignera un savant laborieux et modeste, bien 
digne d’être encouragé pour son ardeur au travail, l'étendue de ses con- 
naissances, l'originalité de ses travaux et son dévouement sans bornes 
à la Science. Nous voulons parler de M. le D' Nervæuw, actuellement pro- 
fesseur d'Anatomie pathologique à l’École de Médecine de Marseille. 

Depuis 1868, les publications de cet auteur se sont succédé sans inter- 
ruption, portant sur l’Anatomie pathologique macroscopique, l’Histologie, 
la Bactériologie, la Chirurgie théorique et pratique et la Médecine opéra- 
toire. Nous regrettons de ne pouvoir énumérer, même en partie, toutes 
ces productions et nous vous présentons surtout M. Nepveu comme histo- 
logiste et bactériologiste faisant autorité. Il ne s’est pas contenté de répé- 
ter, contrôler et vulgariser les travaux antérieurs et contemporains, mais 
il a fait de véritables découvertes, il y a de cela plus de vingt ans, époque 
à laquelle était encore bien mal estimée cette Science qui fait honneur de 
notre fin de siècle et où tant de nos compatriotes se sont déjà illustrés. 

En 1868, Découverte dans le sang du microbe de l’érysipèle, avant l’Alle- 
mand Huter. 

En 1870, Mention très explicite de la nature macrobienne de la gangrène 
Joudroyante, avec l'Italien Bottini. 

En 1874, Matières septiques inoculables dans les tissus organiques et dans 
les collections liquides sans aucune communication avec l'extérieur. 

En 1878, premier résumé synthétique étendu fait en France sur l’Ana- 
tomie, la Physiologie et le rôle pathogénique des Bactériens dans différentes 
maladies. Très au courant de la littérature étrangère, M. Nervgg joint à 
son texte une bibliographie étendue. 

1384. Bactéries dans les tumeurs malignes. 

1885. Pathogénie des abcès fétides. 

Nous en passons et des meilleurs, heureux si vous voulez bien nous 
croire sur parole, et accorder une récompense bien méritée à un infatigable 
chercheur. 


\ 


PRIX GODARD. 


(Commissaires : MM. Bouchard, Brown-Séquard, Richet, Charcot; 
Verneuil, rapporteur.) 


Parmi les travaux adressés pour le concours au prix Godard, votre 
Commission a particulièrement remarqué les belles recherches de M. le 
D" Pommier sur les lymphatiques des organes génitaux de la femme. 


ÿ 
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Commencées en 1887, poursuivies pendant trois ans et sur plus de 
300 sujets de tout âge, elles ont porté sur tous les segments de l’appareil 
génilal, de sorte que la question semble aujourd’hui bien près d’être 
complètement éclairée. 

On retrouve dans cette étude, avec les qualités d’anatomiste praticien, 
rompu aux finesses du métier, un talent d'exposition, une clarté, une 
méthode, un esprit critique et une connaissance approfondie du sujet, qui 
en rendent la lecture aussi attrayante qu'instructive. Des dessins nom- 
breux, d’un irréprochable exécution, illustrent le texte et le gravent dans 
la mémoire. 

M. Pomrer n’est pas seulement un habile chef des travaux anatomiques, 
c’est encore un chirurgien imbu de cette vérité que l’Anatomie est destinée 
à fournir une base solide à la Pathologie chirurgicale et rectifier au besoin 
les défaillances de l'observation clinique. Aussi a-t-il, dans la partie peut- 
être la plus attrayante de son Mémoire, discuté, avec sagacité et compé- 
tence, plusieurs points litigieux de Pathogénie gynécologique. 

Il serait donc bien désirable qu’obéissant moins aux tendances ultra- 
pratiques de notre époque, nos jeunes anatomistes suivissent l’exemple de 
M. Pointer, auquel votre Commission vous propose sans hésiter d’ac- 
corder le prix Godard. 


Par un hasard singulier, un sujet du même ordre a été également traité 
par M. le D' Warrion, dans un Mémoire intitulé : Recherches sur les lym- 
phatiques sous-séreux de l'utérus gravide et non gravide. 

C’est un travail certainement fort recommandable, auquel votre Com- 
mission vous propose d'accorder une mention honorable. 


PRIX CHAUSSIER. 


: (Commissaires : MM. Charcot, Brown-Séquard, baron Larrey, Verneuil ; 
È Bouchard, rapporteur.) 


La Commission accorde le prix Chaussier à M. le D' Brouarpez, doyen 
de la Faculté de Médecine de Paris, Vice-Président du Comité consultatif 
d'hygiène. Elle vise ses travaux de Médecine légale et d'Hygiène publiés au 
cours des quatre dernières années : ses recherches expérimentales sur la 
mort par submersion brusque et sur l’empoisonnement par l'hydrogène 
sulfuré (en collaboration avec P. Loye), ses études sur l'hygiène des em- 
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ployés des fabriques d'allumettes chimiques, ses Notes sur diverses épidé- 
mies de fièvre typhoïde, son discours à l’Académie de Médecine sur la pro- 
phylaxie de la variole, ses projets de loi sur l'exercice de la Médecine et 
de la Pharmacie, son Livre sur le secret médical. 

» Ce que la Commission a voulu surtout récompenser: c’est la direction 
que, depuis quatorze ans, M. Brouardel a imprimée à l'étude et à la pra- 
tique de la Médecine légale en France; c'est l'influence heureuse qu'il n’a 
cessé d'exercer sur les relations si délicates et parfois si difficiles du médecin 
légiste avec la justice et avec la défense; c'est la part prédominante qui Jui 
revient dans un grand nombre d’arrêtés et de décrets qui ont rendu pos- 
sible l'assainissement de la France ; ce sont les installations d’appareils à 
désinfection du mobilier et à stérilisation de l’eau dont nous sommes rede- 
vables à son initiative et qui nous permettront de lutter avec plus d'avan- 
tage que par le passé contre les maladies épidémiques, 


» La Commission accorde une mention très honorable au Traité de 
Médecine légale militaire de feu E. Duroxouez. 


PRIX BELLION. 


(Commissaires : MM. Bouchard, Charcot, Brown-Séquard; 
Marey, Verneuil, rapporteur.) 


La Commission partage le prix entre M. Caruier et M. Mineur. 

La Commission accorde, en outre, des mentions très honorables à M. Cas- 
SEDEBAT pour son étude intitulée : Bactéries et ptomaïnes des viandes de con- 
serve; et à M. Ferraxp pour une série d'importants Mémoires relatifs à 
l’Hygiène, à la Médecine légale, aux Arts insalubres, aux cimetières. 


Rapport sur les travaux de M. le D’ Carlier; par M. Mare. 


M. le D' Carzrer a présenté au concours Bellion un travail dans lequel 
il montre les effets que produit sur l'organisme des jeunes soldats le système 
d'éducation en usage aux écoles d'enfants de troupe de Montreuil-sur-Mer 
et Saint-Hippolyte-du-Fort. Des mesures prises sur un très grand nombre 
de sujets montrent les avantages de ce genre d'éducation, au point de 
vue du développement physique : accroissement de la taille, du poids et de 
la capacité thoracique. 
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Les ar d’observateur que révèle ce travail et importance des 
| “résultats qu ‘il met en lumière ont décidé la Commission à décerner à l'au- 
teur le prix Bellion. 


Rapport sur les trasaux de M. Mireur; par M. Yeexeuiz. 


. Votre Commission n’a trouvé dans les travaux qui lui sont parvenus ni 
grande découverte ni même idée bien originale, mais seulement des œuvres 
recommandables, de valeur d’ailleurs inégale. L'une d'elles surtout a fixé 
son attention à cause de son étendue et des efforts persévérants qu’elle 
a nécessités. 

L'auteur, M. le D’ Mrweve, de Marseille, à traité principalement divers 
points de Médecine, d'Hygiène publique et de Démographie. Nous sigoa- 
lerons d’une façon spéciale : La syphukis et la prostitution dans leurs rapports 
avec l'hygiène, la morale et la loi; 1854; 

La prostitution à Marseille. Histoire, adnunistration, hygiène ; 1882. 

Plus tard M. Mireur a abordé d’autres sujets non moins importants : La 
mortalité de l'enfance à Marseille comparée à celle de la France et des autres 
nations (188) et le Mousement comparé de lu population à Marseille, en 
France et dans les États de l'Europe (1889). 

Tout récemment, il présentait au Conseil municipal de Marseille un 
projet de création d’une cité ouvrière où il mettait à profit ses connaissances 
théoriques et pratiques d’hygiéniste et de médecin. 

Quoique fort incomplète, cette énumération vous permettra de juger 
favorablement les études de M. Mineur et vous engagera à lui décerner le 
prix Bellion. 


PRIX MÈGE. 
(Commissaires : MM. Bouchard, Charcot, Verneuil, Marey; 
_ Brown-Séquard, rapporteur.) 


La Commission a eu à s'occuper d’un livre très remarquable de M. Fré- 
péric Courmoxr sur Le cervelet et ses fonctions. À l'aide de plusieurs cen- 
taines d’observations cliniques empruntées aux meilleurs praticiens de 
notre temps et d'expériences sur des rats, l’auteur a essayé d'établir que 
le cervelet sert à la sensibilité psychique ou émotivse. Un très grand nombre 
de faits cliniques et toutes les expériences qu'il rapporte viennent certai- 
nement à l'appui de son opinion. Mais, pour établir qu'une des parties de 

l’encéphale possède, à elle seule, une certaine fonction, il ne suffit pas de 
C. R., 1801, :* Semestre. {T. CXUIL, N° 25.) 12/4, 


(956 ) 

montrer que très souvent, ou même presque toujours, cette fonction est 
troublée ou perdue lorsque cette partie est lésée. Malheureusement, pour 
la supposition de M. Courmont, nous voyons, d’une part, que la fonction 
qu'il attribue au cervelet à pu quelquefois ne pas être troublée malgré une 
destruction complète ou à peu près de cet organe, et, d’autre part, que des 
lésions d’autres parties de l’encéphale, laissant intact le cervelet, ont pu 
faire disparaître la fonction que l’auteur croit appartenir à ce dernier or- 
gane. Mais il n’en est pas moins certain que M. Courmont a rendu un 
grand service à la clinique en établissant que les lésions les plus variées du 
cervelet produisent, dans l’immense majorité des cas, des troubles sensitifs 
psychiques, et assez souvent aussi une forme spéciale de délire, liée à ces 
troubles. 

La Commission propose d'accorder à M. Courmoxr, à titre de prix, la 
rente de la fondation. 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


PRIX LALLEMAND. 


(Commissaires : MM. Charcot, Bouchard, Verneuil, Sappey; 
Brown-Séquard, rapporteur.) 


La Commission propose de partager le prix entre MM. GILLES DE LA 
Tourerre et H. Carmecineau, pour leurs importantes recherches sur la 
nutrition dans l’hystérie, et M. F. Ravmonp pour son remarquable ou- 
vrage sur les atrophies musculaires et maladies amyotrophiques. 

Elle accorde en outre des mentions honorables à MM. Lecrain, DEBIERRE 
et Le Forr, Bruur, Sozizier et Cou. 


PHYSIOLOGIE. 


PRIX MONTYON (PHYSIOLOGIE). 
(Commissaires : MM. Brown-Séquard, Bouchard, Charcot, Ranvier; 


Marey, rapporteur.) 


Parmi les candidats au prix de Physiologie, il en est deux que la nature 
de leurs travaux rapproche l’un de l’autre. Tous deux se sont spécialement 
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appliqués à étudier, par des méthodes précises, les diverses formes de la 
sensibilité. 

M. le D' M. Brocu et M. À. Cnarpenrier, professeur à la Faculté de 
Médecine de Nancy, poursuivent séparément, depuis de longues années, 
l'étude des sensibilités spéciales. La vision, l'audition, le tact, le sens 
musculaire, etc. ont été les objets de leurs recherches expérimentales. 

Sur plusieurs points, M. Bloch a le mérite de la priorité; en outre, il a 
fait preuve d’une sagacité et d’une habileté rares en exécutant des mesures 
délicates avec des appareils construits de ses mains. 

M. Charpentier, de son côté, appliquant à ses expériences toutes les 
ressources de l’instrumentation physique, a pu pousser plus loin la préci- 
sion dans les mesures; il a ouvert des aperçus nouveaux sur la nature des 
sensibilités spéciales et sur les analogies qu’elles présentent entre elles. 

Les travaux de ces deux auteurs ont paru également méritants à votre 
Commission; en conséquence, elle a décerné le prix Montyon de Physio- 
logie à MM. Brocu et CnaARPENTIER. 


M. Hépox a présenté au concours, pour le prix de Physiologie expéri- 
mentale, une série de Mémoires extrêmement remarquables sur les fonc- 
tions du pancréas. 

On doit à l’auteur une technique nouvelle pour exécuter avec succès 
l’extirpation du pancréas chez le chien. Grâce à cette méthode, il a pu 
constater l'exactitude des faits annoncés par von Meringot-Minkowski, à 
savoir : 1° que l’ablation du pancréas est suivie d’une glycosurie perma- 
nente; 2° que, si la glycosurie manque, c’est que le pancréas n’a pas été 
entièrement enlevé. 

Il a, de plus, constaté le fait nouveau et très digne d’intérêt que, lors- 
qu’on a provoqué la sclérose du pancréas sans le détruire complètement, 
des troubles profonds surviennent dans la nutrition générale. Il n’y à 
pas alors de glycosurie. 

Il a cherché, en outre, si l’on pourrait provoquer la glycosurie chez des 
animaux sains en leur transfusant du sang pris chez des animaux diabéti- 
ques. Le résultat a été négatif. Il n’en a pas été ainsi lorsqu'il a fait cette 
transfusion chez des animaux qui n'avaient pas de sucre dans l’urine, 
mais chez lesquels le pancréas était altéré. Il a alors produit de la glyco- 
surie. 

Nous croyons donc que l’auteur mérite une mention honorable. 


NUE LE 


M. Lxsase, préparateur à La Faculté des Sciences de Rennes a envoyé 
à l’examen de la Commission plusieurs Mémoires de Physiologie bota- 
nique. Dans ces divers travaux, l’auteur à clairement démontré que l’in- 
fluence de l’air salin des bords de mer est très grande sur les plantes, et 
qu'elle se manifeste.à la fois par des modifications de composition et de 
structure. Ces recherches sont considérables; elles ont été faites sur des 
plantes appartenant à des espèces très nombreuses et très variées. Je crois 
donc qu'il serait juste que l’auteur obtint une mention honorable. 


La Commission accorde deux mentions, l’une à M. Hépon pour ses 
Mémoires relatifs à l’extirpation du pancréas et au diabète expérimental; 
l’autre à M. Lxsaer pour son étude sur l’influence que la salure exerce 
sur l’Anatomie des végétaux. 


PRIX LA CAZE (PHYSIOLOGIE). 


(Commissaires : MM. Marey, Richet, Charcot, Brown-Séquard, Bouchard, 
Verneuil, Ranvier, baron Larrey; A. Chauveau rapporteur.) 


À l’unanimité, la Commission du prix La Gaze (Physiologie), après avoir 
passé en revue les physiologistes qui lui paraissent dignes de l'obtenir, 
s’est décidée pour M. S. Ar£zoixe. 

M. S. Arloing, Correspondant de l’Académie, couronné déjà plusieurs 
fois par elle, s’est acquis par ses travaux de Physiologie une notoriété 
méritée. Il serait difficile de résumer ici ces travaux, qui sont très nom- 
breux. Signalons seulement les plus marquants, parmi ceux qui répondent 
le mieux aux vues du fondateur du prix, à savoir les études de Physiologie 
pure qui sont capables de faire faire des progrès à la Médecine. 

Au premier rang des études physiologiques de M. Arloing, considérées 
à ce point de vue, se placent celles qu’il a entreprises sur la Biologie géné- 
rale des algues pathogènes. D'où cette conséquence, d'aspect paradoxal, 
que ce qu'il y a surtout à faire valoir dans l’œuvre de M. Arloing pour 
justifier l'attribution qui lui est faite d’un prix de Physiologie en quelque 
sorte médicale, ce sont des travaux de Physiologie végétale. Ce n’est pas 
dans cette enceinte, qui a vu se produire les premières démonstrations de 
notre illustre Confrère M. Pasteur, sur les causes des maladies infectieuses, 
qu’il faut expliquer ceite apparente anomalie. 
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Dès ses premiers pas dans la carrière, M. Arloing a compris, en eflet, 
qu’il y avait intérêt pour le biologiste à travailler la Physiologie botanique 
en même temps que la Physiologie zoologique. Il s'occupe successivement 
de l’accroissement diurne et nocturne des végétaux, de la cicatrisation des 
tissus dans les plantes, de la circulation des fluides dans les organes 
aériens, etc. Les travaux originaux qu'il entreprend sur ces différents 
points ne l’empêchent pas de compléter son instruction générale sur la vie 
des végétaux inférieurs; il s’outille ainsi intellectuellement, d’une ma- 
nière solide, pour se livrer à l’étude des infiniment petits qui jouent un 
si grand rôle dans la vie des animaux supérieurs. 

La physiologie générale des microbes pathogènes doit à M. Arloing un 
certain nombre de notions importantes. 

En étudiant les znodifications imprimées aux microbes infectieux par les 
milieux ambiants, il rencontre une première constatation importante rela- 
tive au Streptococcus puerperalis. Votre rapporteur avait démontré que cet 
agent se cultive très bien d’une manière indéfinie en conservant tous ses 
caractères morphologiques dans le bouillon de poulet, mais qu’il y perd 
dès la troisième génération toute propriété infectieuse. La propriété ne 
dépend donc pas nécessairement de la forme dans le monde des bactéries. 
M. Arloing a très heureusement complété cette notion en démontrant 
qu’en changeant le milieu de culture, en substituant le bouillon de bœuf 
au bouillon de poulet, on peut effectuer la transmission indéfinie du mi- 
crobe spécifique, d’un matras de culture à un autre, avec conservation 
intégrale de l’activité pathogène de ce microbe spécifique. IL a prouvé de 
plus que le virus, cultivé en alternance dans chacun des deux milieux, y 
perd ou y retrouve alternativement son activité. C’est là l’un des exemples 
les plus intéressants de cette prodigieuse aptitude des microbes infectieux 
à se laisser influencer par des modifications insignifiantes des milieux de 
culture, aptitude dont il faut tenir si grand compte dans les recherches sur 
la Physiologie générale des virus. 

Encore plus importante est l'étude que M. Arloing a faite de l'influence 
de la lumière solaire sur la végétation, la végétabilité et la virulence du Bacil- 
lus anthracis, l'agent de la fièvre charbonneuse. M. Arloing poursuivait 
cette étude, pour laquelle il avait choisi comme sujet de ses expériences 
un microbe pathogène, en même temps que notre savant Confrère M. Du- 
claux en faisait d’analogues sur un ferment non pathogène. Les deux 
auteurs arrivent aux mêmes conclusions. M. Arloing montre, dans son 
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travail, que la lumière solaire est un des plus actifs agents d’atténuation 
et de destruction des agents pathogènes. Il arrive même à cette curieuse 
constatation que les spores, regardées jusqu'alors comme douées d’une ré- 
sistance excéptionnelle, s’atténuent et se détruisent, sous l’influence de la 
lumière solaire, tout aussi facilement que le microbe à l’état de mycélium. 

De cette étude de l'influence des milieux, M. Arloing passe à un autre 
point de la physiologie générale des protophytes pathogènes, à des recher- 
ches très intéressantes et très importantes sur les propriétés zymotiques des 
virus. Ces recherches avaient pour but général de comparer les ferments 
vrais avec les agents infectieux. Elles ont complété très heureusement la 
preuve des relations très étroites qui existent entre eux, en démontrant, 
d'une manière à la fois précise et élégante, que ces derniers sont capables 
de déterminer, in vitro, de véritables fermentations, quand on fait agir 
ces microbes pathogènes sur les matières hydrocarburées ou azotées. 

À citer également une autre série de recherches sur la physiologie géné- 
rale de ces microbes pathogènes. C’est celle dans laquelle M. Arloing étu- 
die un nouvel agent infectieux qu’il découvre accidentellement : il s’agit 
du microbe qu’il a dénommé Bacillus heminecrobiophulus. Tout est curieux 
dans ce nouvel agent. Il ne se cultive dans l’organisme animal, partant, ne 
produit des effets pathogènes, qu’autant qu’il rencontre des tissus en état 
de nécrobiose récente. Chose importante, les diastases auxquelles ce mi- 
crobe donne naissance dans les cultures #7 vitro, peuvent réaliser toutes 
les transformations accomplies par les sécrétions du tube digestif des 
Mammifères. De plus, ces diastases jouissent, comme le microbe lui- 
même, de la propriété d’engendrer des phénomènes de fermentation gan- 
gréneuse, avec production de gaz, qu'on est tout étonné de trouver com- 
posés en grande partie d’azote. C’est tout un nouvel horizon ouvert sur la 
physiologie générale des ferments pathogènes et de leurs produits diffusi- 
bles, sur la participation de ceux-ci à la production des phénomènes infec- 
tieux déterminés par les proliférations microbiennes. 

D’autres faits intéressants pourraient être joints à cette énumération; 
mais ceux qui viennent d’être signalés suffisent à montrer que la part prise 
par M. Arloing aux progrès de la physiologie générale des algues patho- 
gènes suffit à justifier le choix de la Commission. 

La part qui revient à M. Arloing dans le progrès de la physiologie de 
l’homme et des animaux supérieurs n’est pas moins importante, Nom- 
breuses sont les études de Physiologie générale ou spéciale que M. Arloing 
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a entreprises sur {a sensibilité dans les téguments et les nerfs, sur le nerf 
vague, sur les circonvolutions cérébrales, sur les nerfs sécrétoires, sur la circu- 
lation du sang, sur le mécanisme de la déglutition, sur les anesthési- 
ques, etc., etc. Il suffira de signaler les résultats acquis par quelques-unes 
de ces études pour faire apprécier la participation de M. Arloing aux ac- 
quisitions contemporaines de la Science dans ce vaste département de la 
Physiologie. 

C'est sur le système nerveux que M. Arloing a peut-être fait ses meil- 
leurs travaux de Physiologie animale. Ils sont nombreux. Les plus impor- 
tants portent sur la sensibilité récurrente, qu’il a étudiée avec la collabo- 
ration de M. Léon Tripier. CI. Bernard goûtait particulièrement ces études 
et avait fait sur elles un rapport très favorable. IL est de fait que la décou- 
verte de la sensibilité récurrente par notre grand physiologiste prenait 
avec les travaux de nos deux auteurs une extension remarquable. En trou- 
yant la sensibilité récurrente dans toutes les divisions périphériques des 
nerfs, même des nerfs purement sensitifs, en montrant que la persistance 
de la sensibilité dans le bout périphérique des nerfs sectionnés et dans la 
peau correspondante sont deux phénomènes connexes qui ne se présen- 
tent pas l’un sans l’autre, MM. Arloing et Tripier font faire un pas considé- 
rable à la théorie générale du mécanisme des transmissions nerveuses : il 
est démontré ainsi expérimentalement que l'influence des nerfs sensitifs 
de la peau s'étend en dehors de leur zone de distribution anatomique, 
grâce sans doute à l'existence d’un réseau nerveux cutané. 

Des recherches de M. Arloing sur le vague, au point de vue de la physio- 
logie générale des nerfs, les plus intéressantes sont certainement celles 
qui ont montré que l’excitation du bout périphérique du nerf vague reten- 
tit sur les centres respiratoires par des fibres récurrentes, qui se jettent sur 
le vague du côté opposé, et que la dégénérescence wallérienne met ana- 
tomiquement en évidence. 

Les glandes ont-elles des nerfs frénateurs, antagonistes des nerfs exci- 
tateurs de la sécrétion? L'existence de ces nerfs était tout au moins fort 
contestée au moment où M. Arloing a démontré qu’il en existe très réelle- 
ment dans la glande lacrymale, dans les glandules du mufle du bœuf, dans 
les glandes sudoripares de la région auriculaire des solipèdes. 

L'intervention du système nerveux dans la sécrétion des glandes séba- 
cées a été également prouvée, pour la première fois expérimentalement, 
dans les études de M. Arloing sur les nerfs sécrétoires. 
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L'une de ses études les plus importantes est celle qu'il a entreprise sur 
le mécanisme de la déglutition chez les Mammifères et les Oiseaux. Dans ce 
travail se trouve la première application de la méthode graphique à la dé- 
termination rigoureuse des phénomènes mécaniques si nombreux, si com- 
plexes, si difficiles à saisir de la déglutition. Grâce à l'emploi de cette mé- 
thode, toutes les obscurités qui couvraient encore le mécanisme des 
mouvements du pharynx et de l’œsophage furent complètement dissipées ; 
elle permit même de mettre en pleine lumière des faits qui, sans cette mé- 
thode, eussent toujours été méconnus ; exemples : l’intervention de l’appa- 
reil respiratoire dans la fonction; d'autre part, la passivité de la mem- 
brane charnue de l'œsophage pendant les déglutitions très rapprochées et 
associées en série, comme dans le cas où l’on boit. Il est curieux de con- 
stater alors que le muscle œsophagien éprouve une sorte d’inhibition qui 
paralyse ses mouvements et favorise ainsi la chute rapide des boissons dans 
l’estomac. 

L'étude physiologique de l’anesthésie et des anesthésiques a fourni aussi à 
M. Arloing l’occasion d’un autre travail important. Ici la méthode gra- 
phique est encore largement intervenue pour la détermination des modifi- 
cations imprimées par les différents anesthésiques à la pression sanguine, 
à la vitesse d'écoulement du sang, aux mouvements respiratoires, etc. 
Pour la première fois, ces modifications sont étudiées avec une précision 
rigoureuse. On montre qu’elles varient avec les anesthésiques employés, 
et, de la foule des documents expérimentaux par lesquels s'exprime cette 
variété d'action, se dégagent des corollaires pratiques qui peuvent et doi- 
vent même être mis à contribution par les médecins et les chirurgiens 
dans le maniement des anesthésiques. 

Cette rapide esquisse donne une idée suffisante, non pas de l’œuvre de 
M. AnLoine, mais de sa signification et de son importance. Il a fallu laisser 
de côté bon nombre d’études physiologiques qui ont autant de valeur, 
sinon plus, que celles dont le rapporteur a fait choix. On a dû éliminer 
aussi toutes les productions de M. Arloing sur l’Anatomie, l'Histologie, la 
Pathologie, l’'Hygiène. Tout ceci constitue un ensemble imposant de tra- 
vaux qui justifient amplement la décision que la Commission du prix La 
Caze (Physiologie) propose à l'approbation de l’Académie. 
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PRIX POURAT. 


(Commissaires : MM. Bouchard, Marey, Charcot, Sappey; 
Brown-Séquard, rapporteur.) 


La question posée par la Commission du prix Pourat il y a deux ans 
avait pour objet les fonctions de la glande thyroïde. Un seul Mémoire (‘) 
a élé présenté au concours; mais heureusement, ainsi que nous le montre- 
rons, l'unique travail dont nous ayons à nous occuper est extrêmement 
remarquable par l’érudition, l'esprit critique et l'originalité dont l’auteur 
nous donne de nombreuses preuves. 

Il divise son sujet en deux Parties : l’une historique et critique, l’autre 
contenant l’exposé de ses propres recherches. Nous ne dirons que quelques 
mots à l’égard de la première Partie. 

On sait que c’est à Moritz Schiff qu'appartient l'expérience qui a ouvert 
la voie aux vues nouvelles relatives aux fonctions de la glande thyroïde. 
Schiff avait publié brièvement, en 1859, dans un Mémoire sur un autre 
sujet, le fait que l’ablation du corps thyroïde est le plus souvent mortelle 
chez le chien. Vingt-trois ans après, la clinique fit découvrir, chez l'homme, 
ce que l’expérimentation avait fait trouver chez un animal. J.-L. Reverdin 
(de Genève), en 1882, fut le premier à signaler les phénomènes cachec- 
tiques qui suivent assez souvent l’ablation totale de la thyroïde humaine. 
Depuis lors, ce chirurgien et son frère, bientôt suivis par de très nombreux 
opérateurs, ont constaté les effets aussi singuliers que terribles qui peuvent 
se montrer après cette ablation. Les médecins, Sir W. Gull, Morvan, 
Charcot, Haddon et nombre d’autres étudièrent aussi et avec grand soin 
une maladie spéciale, le myxædème, due à des altérations de la thyroïde. 

Le champ étant ainsi largement ouvert, Schiff y entra de nouveau et 
publia, en 1884, un très remarquable travail dans lequel il montra les diffé- 
rents effets qui suivent, chez le chien et le chat, l’ablation de la thyroïde. 
Sur 60 chiens opérés par Schiff, un seul survécut. Il dit que la section des 
nerfs de la glande ne produit pas les effets de son ablation et que les 
chiens survivaient quand il enlevait les deux moiliés de la thyroïde succes- 


(:) Ce Mémoire a pour devise la phrase suivante de Buffon : « Les recueils d’expé- 
riences et d'observations sont les seuls livres qui puissent augmenter nos connais- 
sances. » 


U. R., 1891, 2° Semestre. (T. CXIII, N° 25.) 125 


(94) 
sivement, laissant un intervalle d’au moins vingt jours entre les ablations 
de l’une et de l’autre de ces parties; mais ce résullat a été nié par tous les 
physiologistes qui ont répété l'expérience de Schiff. Ils affirment que la 
mort est inévitable quel que soit l’intervalle séparant les deux ablations 
partielles. 

Schiff a constaté le fait important que la greffe du corps thyroïde peut 
sauver les chiens thyroïdectomisés et il en a tiré cette légitime conclusion 
que les phénomènes morbides que l’on observe après l’ablation de la thy- 
roïde dépendent de l'absence de quelque chose que la glande fournissait au 
sang. La même conclusion ressort du fait élabli par de nombreux expéri- 
mentateurs et chirurgiens, qu’il suffit, en enlevant la thyroïde, chezle chien 
ou chez l’homme, d’en laisser en place une partie (si celle-ci est saine), 
pour que les phénomènes morbides qui suivent l’ablation totale ne se 
montrent pas. 

Depuis la publication du grand Mémoire de Schiff, nombre de physio- 
logistes ont répété ses expériences et ont bien établi que la mort suit tou- 
jours l’extirpation de la glande thyroïde chez le chien, le chat et le singe. 
Le seul fait, vraiment bien saillant, constaté depuis le travail de Schiff, a 
été trouvé par Horsley : c’est l’apparition du myxœdème, chez le singe, 
après l’ablation du corps thyroïde. 

L'auteur du Mémoire soumis au jugement de l’Académie commencè 
l'exposé de ses propres recherches par l’étude des accidents déterminés 
par la thyroïdectomie. Il signale l'existence de vomissements et de dys- 
phagie au début des manifestations morbides. Avec ces symptômes, de 
l'anorexie survient plus souvent que ne l’a vu Schiff. L’insuffisance de 
l'alimentation résultant de l’anorexie et des vomissements aggrave Consi- 
dérablement l’état de certains animaux. 

L'auteur insiste sur les paralysies partielles qui se montrent bientôt, et, 
en particulier, sur la paralysie des extenseurs. Il a constaté que les contrac- 
tons fibrillaires qui précèdent les grandes attaques convulsives peuvent 
reparaitre dans l'intervalle entre celles-ci. Le plus souvent, la mort a lieu 
dans une des attaques épileptiformes qui se produisent. Il a souvent 
observé des températures très élevées : 42°, 43° et même 43°,6, ce qui 
n’est pas étonnant chez des individus atteints de convulsions extrêmement 
violentes. Dans quelques cas cependant, où il n’y avait que des secousses 
fibrillaires, il y avait de l’hyperthermie. Avec Ughetti, il croit que l’hypo- 
thermie de 2° à 4°, chez les chiens qui survivent longtemps, dépend de 
l’état général de diminution d'activité des grandes fonctions. 
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Ii a très souvent trouvé de l’albumine et des matières biliaires dans les 
urines. Il est le premier à avoir constaté cette présence des matières de la 
bile dans ce liquide. 

Après nombre d’expérimentateurs, il a vu que la substance cérébrale 
est fortement congestionnée. Il signale le fait nouveau que le cervelet aussi 
est hyperhémié. On n'avait pas encore vu que les viscères abdominaux 
sont, comme il l’a trouvé, extrêmement congestionnés. La vésicule 
biliaire est vide ; il y a des ecchymoses, et même des suffusions sanguines, 
dans l’estomac et l'intestin. Il donne ensuite un tableau montrant que, 
sur dix chiens, le début des accidents résultant de la thyroïdectomie, s’est 
montré à des périodes très variées, entre vingt-deux et soixante-six heures 
etque la survie a été de deux à dix ou onze jours. 

Telles sont les principales particularités encore inconnues ou insuff- 
samment étudiées que l’auteur a observées chez le chien. Après avoir ex- 
posé ces faits, il montre que le lapin, qu’on croyait capable de résister à 
l’ablation de la thyroïde, meurt, comme le chien et avec les mêmes mani- 
festations morbides, lorsque, par cette opération, on enlève non seulement 
ce qu’on connaissait comme corps thyroïde, mais aussi des lobules glandu- 
laires distincts qui existent, chez ce rongeur, au-dessous de la glande 
principale. Il est très digne d’intérêt que, si le corps thyroïde est extirpé 
sans que ces lobules aient été lésés, il n’y a aucun des troubles que cause 
la thyroïdectomie chez le chien, et que, si ces lobules sont seuls enlevés, 
le même résultat négatif est obtenu. Ces faits sont d'autant plus remar- 
quables que la structure des lobules n’est pas celle du corps thyroïde chez 
le lapin adulte et qu’elle ressemble à celle de ce corps à l’état embryon- 
naire. 

Ce sont là des particularités fort importantes montrant que les fonctions 
quelles qu’elles soient de la glande thyroïde peuvent être exercées par des 
éléments glandulaires non encore développés et présentant les caractères 
de l’état embryonnaire. 

L'auteur croit, avec raison, que ce que lui ont enseigné ses expériences 
donne une explication probable des cas où l’ablation de la thyroïde chez 
le chien ou chez l’homme n'a pas été suivie de phénomènes morbides. On 
sait que des glandules thyroïdiennes accessoires ont été trouvées par 
nombre d'anatomistes, parmi lesquels nous signalerons notre Confrère, 
M. Verneuil. Zukerkandl, sur deux cents cas, a trouvé soixante et onze fois 
une glandule séparée du corps principal. Il y a donc lieu de croire que, 
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lorsque le myxœdème et les autres effets de la thyroïdectomie ne se 
montrent pas chez l’homme après cette opération, c’est que des glandules 
accessoires existaient et ont suffi pour exercer toutes les fonctions du 
corps thyroïde. C’est ce qu’on peut légitimement conclure de ces faits ana- 
tomiques mis en présence des expériences de l’auteur sur les lapins. 

On a cru que la rate et la thyroïde pouvaient, dans une certaine mesure, 
se suppléer réciproquement. L'auteur déclare que l’extirpation préalable 
de la rate ne rend ni plus rapide ni plus grave les effets de la thyroïdec- 
tomie. 

On a eu l’idée d’imiter chez l’homme ce qui avait été fait par Schiff chez 
le chien, de remédier à l’absence d’une thyroïde extirpée en greffant des 
portions de cette glande. L'auteur déclare que l'influence favorable de 
cette opération n’est pas durable et qu'après quelque temps les parties 
greflées s’atrophient et cessent d’agir. Il a été ainsi conduit à employer 
un procédé qu’il croyait nouveau, mais qui avait déjà été mis en usage par 
Vassale. Il a fait nombre de fois, chez des chiens et des lapins thyroïdecto- 
misés, l’injection dans le sang d’un suc obtenu par la trituration de la 
thyroïde de chiens, de lapins ou de bœufs, après l’avoir soigneusement fil- 
tré. L'effet obtenu a été merveilleux quand l’expérience était faite sur des 
animaux atteints de convulsions violentes et dans un état fébrile très pro- 
noncé. Tous les phénomènes morbides disparaissaient rapidement et ces 
animaux étaient bientôt guéris, au moins pour quelque temps. 

Arrivant à ce qui est la question principale qu’il devait tenter de 
résoudre, à savoir, quelle est la fonction du corps thyroïdien, l’auteur 
montre d’abord que tout est purement hypothétique à cet égard, dans 
l'état actuel de la science. Il combat d’abord, par des arguments décisifs, 
l'opinion d’Albertoni et Pizzoni, d’après laquelle les hématies devraient 
à la thyroïde leur pouvoir de fixer l’oxygène. Il examine ensuite la valeur, 
qui est certainement très grande, de l’opinion soutenue par nombre de 
physiologistes, que la glande thyroïde détruit une substance toxique qui 
existerait dans le sang et s’y accumulerait en l’absence de cette glande. 
Tant qu’on n’aura pas montré quelle est cette substance, la démonstration 
complète de cette théorie n’aura pas été donnée. N'ayant pu faire con- 
naitre quelle est cette substance, l’auteur a très ingénieusement tourné en 
partie la difficulté. Il a essayé de faire voir que le sang contient, en effet, 
une matière toxique. Sur des lapins, il a fait des injections intra-veineuses 
d'urine provenant de six chiens thyroïdectomisés. Avant l'opération, il 
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avait étudié le pouvoir toxique de l'urine pour trouver ce que notre Con- 
frère, M. Bouchard, a appelé le coefficient urotoxique. Dans tous les cas, 
après l’ablation de la glande, il a trouvé ce coefficient notablement aug- 
menté, comme le montrent les chiffres suivants : le kilogramme de chien, 
avant l'opération, sécrétail en vingt-quatre heures de quoi tuer 2685 de 
lapin et, deux ou trois jours après la thyroïdectomie, 385£. Il a de plus con- 
staté que la forme des convulsions, chez les lapins recevant de l’urine d’ani- 
maux privés de thyroïde, différait de celle qu’on observe après l'injection 
d'urine normale. 

Ne se contentant pas des résultats obtenus par ce mode d’expérimenta- 
tion, l’auteur a fait des injections de sérum de sang de chiens thyroïdecto- 
misés et il a, par là, produit des contractions fibrillaires semblables à 
celles des animaux privés de thyroïde. 

L'existence d’une substance toxique spéciale est donc maintenant bien 
établie, et c’est là un grand pas fait à l'égard des fonctions de la thyroïde. 
L'auteur a de plus constaté que le chloral, l’antipyrine et le bromure de 
potassium diminuent les convulsions qui suivent l’ablation de la thyroïde, 
ce qui montre que, dans une certaine mesure, ces substances sont des 
antidotes de l’agent toxique qui déterminait ces contractions morbides. 

Quel est le moyen à l’aide duquel la thyroïde détruit ou neutralise la 
substance toxique dont l'existence se révèle après l’ablation de cet organe? 
Est-ce pendant le passage du sang dans la glande que son influence anti- 
toxique se produit ou bien est-ce par une sécrétion interne pénétrant dans 
le sang? Nombre de raisons, données par l’auteur, militent pour cette der- 
nière solution du problème et, parmi ces raisons, la principale est que le 
liquide obtenu par trituration de la thyroïde, injecté dans le sang d’un 
animal privé de cette glande, le fait revenir à la santé, au moins pendant 
un certain temps. Quoi qu'il en soit, l’auteur considère cette question 
comme n'étant pas encore absolument résolue. Il ajoute que nous ignorons 
encore complètement quelle est la substance toxique qui s’accumule dans 
le sang et devient ainsi meurtrière quand la thyroïde n’agit plus. 

Conclusion. — L'auteur dont nous examinons le travail a découvert 
des faits aussi intéressants que nouveaux. Il a établi positivement que la 
glande thyroïde a pour fonction de détruire ou de transformer une puis- 
sance toxique existant dans le sang. Son Mémoire contient, après un 
exposé historique et critique aussi judicieux que complet de ce qui a été 
fait avant lui à l'égard des fonctions du corps thyroïde, nombre de faits du 
plus grand intérêt. Ce travail, à tous égards très remarquable, donne de 
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nombreuses preuves que l’auteur possède à la fois une fort grande origina- 
lité comme expérimentateur et l'esprit le plus jaste dans l'appréciation de 
la valeur des faits. Nous le considérons donc comme absolument digne 
d'obtenir le prix Pourat et nous proposons à l’Académie de le lui décerner. 
Nous demandons, en outre, que cet important travail soit publié dans 
la collection des Mémoires des Savants étrangers à l'Académie. 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


En conséquence, le prix est décerné au Mémoire qui fait l'objet de ce 
Rapport et dont l’auteur est M! Gzev, agrégé à la Faculté de Médecine de 
Paris. 


PRIX MARTIN-DAMOURETTE. 


(Commissaires : MM. Bouchard, Charcot, Brown-Séquard, Marey 
et Verneuil ; Bouchard, rapporteur.) 


La Commission accorde le prix à M. Grey pour toute une série d’im- 
portantes études de pharmacologie. M. Gley a démontré, par les procédés 
rigoureux de la Physiologie expérimentale, la diminution du pouvoir 
excito-moteur de la moelle sous l'influence de l’antipyrine. 

Il a étudié la toxicité générale de la strophantine et le mécanisme de 
l'action qu’elle exerce sur le cœur; il a fait voir que cette action dépend 
en partie du système nerveux central, en partie du cœur lui-même et des 
vaisseaux où au moins des ganglions disséminés dans ces organes. 

Il a fait une étude analogue pour l’ouabaïne et montré que ces deux 
substances ont de plus une action anesthésiante locale comparable à celle 
de la cocaïne, mais beaucoup plus intense, et avec cette particularité que 
la sensibilité tactile disparaît plus que la sensibilité au froid. 

Ses recherches sur la coronilline et l’anagyrine, alcaloïdes de légumi- 
neuses indigènes, rapprochent physiologiquement ces substances de la 
digitaline. 

M. G£ey a montré encore que l’hyoscine, isomère de l’hyoscyamine et 
de l’atropine, a la même action mydriatique et somnifère que ces deux 
substances et que, comme elles, elle paralyse le pneumogastrique et la 
corde du tympan. 

Dans une étude encore incomplète sur le sulfure d’allyle, il a réussi à 
faire reparaître les mouvements rythmiques du cœur après des suspen- 
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sions de tout mouvement de ce muscle pendant dix minutes et plus. Il a 
D! pu également réaliser le tétanos du cœar. | 
| Signalons encore un procédé physiologique ingénieux qui facilite cer- 
k: taines recherches pharmacologiques en supprimant, dans tout le corps, 
Es toute action nerveuse centrale. Ce que les physiologistes obtenaient faci- 
r lement pour des sections ou des dilacérations chez les animaux à sang 
à froid, il l'obtient chez les Mammifères par la section du bulbe et l’injec- 
tion d’eau chaude dans le canal rachidien, en ayant soin naturellement de 
pratiquer la respiration artificielle et de placer l'animal dans l’étuve. 
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PRIX GAY. 


(Commissaires : MM. Blanchard, de Lacaze-Duthiers, Daubrée, de 
Quatrefages; A. Milne-Edwards, rapporteur.) 


Le sujet de concours pour le prix Gay, en 189r, était le suivant : 
« Des lacs de nouvelle formation et de leur mode de peuplement. » 


L'Académie est d'avis qu’il n’y a pas leu de décerner le prix cette 
L année. 

Elle remet le même sujet au concours pour l’année 1892. 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 
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PRIX GÉNÉRAUX. 


—— 


PRIX MONTYON (ARTS INSALUBRES). 


(Commissaires : MM. Duclaux, Larrey, Schlæsing, Schützenberger ; 
Armand Gautier, rapporteur). 


Cinq Ouvrages, Mémoires ou inventions de valeurs très diverses, con- 
courent cette année pour le prix des Arts insalubres. 

Sous la forme d’un simple manuel, et sous le titre de Précis d'Hygiène 
publique, M. le D' Bepoin, médecin-major de l’armée, a fait un livre 
au courant de la science moderne, où il expose avec clarté les causes des 
maladies endémiques et leur prophylaxie. Il y étudie successivement les 
dangers de l’air, de l’eau, des égouts ; les influences nocives que créent 
l'habitation; les altérations naturelles ou frauduleuses des matières alimen- 
taires; l'assainissement des rues; il examine les industries insalubres; 1l 
donne les règles de l'hygiène industrielle, scolaire, hospitalière, et ter- 
mine par une étude de l’état de nos mœurs, de nos règlements et de nos 
lois hygiéniques comparativement aux autres pays. 

Engagés dans leurs préoccupations journalières, le public, et le médecin 
lui-même, ne savent souvent où trouver résumées les conclusions pra- 
tiques qui se dégagent des travaux successivement présentés aux corps 
savants. Le livre de M. Bedoin comble cette lacune au point de vue de 


l'hygiène prophylactique. 


Les Mémoires divers et l'Ouvrage que M. GréHanT, aide-naturaliste au 
Muséum, envoie au concours répondent d’une manière plus directe et 
plus complète que l’œuvre précédente aux conditions du prix Montyon. 
Ils résument, en effet, un ensemble de recherches en grande partie per- 
sonnelles sur les causes qui amènent, dans les conditions les plus ordi- 
naires de la vie, l’intoxication lente ou rapide par le gaz d’éclairage, le 
chauffage de nos maisons, le séjour dans les lieux mal ventilés, etc., et 
donnent en même temps les moyens de reconnaitre ces intoxications et d'y 
remédier. 

On sait, depuis longtemps, que l’oxyde de carbone est beaucoup plus 
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toxique que l'acide carbonique, et que, se fixant sur l’hémoglobine, il 
diminue la capacité respiratoire du sang; mais l’on ignorait que des doses, 
même très minimes, de ce gaz, en s’accumulant dans le globule rouge, 
entravent, dans une proportion tout à fait imprévue et disproportionnée en 
apparence avec la cause, l'aptitude du sang à s’oxygéniser. C’est ainsi que 
le sang de chien qui absorbe 23° à 24° d'oxygène pour 100 volumes n’en 
absorbe plus que 11% à 12 lorsque l’animal a vécu même fort peu de temps 
dans une atmosphère qui contient moins de un millième d'oxyde de car- 
bone. À un dix-millième, l'animal présente encore des signes de malaise, 
et la capacité respiratoire de son sang diminue sensiblement. Mais, ce qui 
est tout aussi important, c’est que M. Gréhant nous fait connaître les 
moyens de déceler dans l’air les traces les plus minimes de ce gaz délé- 
tère, traces qu’il serait bien difficile de doser par les méthodes chimiques 
ordinaires. Sa méthode consiste à comprimer à cinq atmosphères l'air 
suspect de contenir un dix-millième et moins d'oxyde de carbone, et à le 
faire barboter sous cette pression dans du sang défibriné dont on a déter- 
miné d'avance la capacité respiratoire. Or, tandis que, sous la pression 
ordinaire, un dix-millième d'oxyde de carbone contenu dans l’air n’abaisse 
cette capacité que de un seizième environ de sa valeur normale, à cinq 
atmosphères, il l’abaïisse cinq fois plus, et le sang qui s’unissait à 23 vo- 
lumes d'oxygène, ne s’unit plus, dans ces conditions, qu’à 15 volumes de 
ce gaz. Il n’y a donc pour ainsi dire pas de limite de sensibilité.à cette mé- 
thode de recherche de l’oxyde de carbone, pourvu qu’on dispose d’appa- 
reils compresseurs de l’air à haute pression. 

Des éludes parallèles ont été faites par M. Gréhant sur l'acide carbo- 
nique, ses doses toxique et anesthésique, et les accidents que ce gaz peut 
entraîner. 

À cette partie expérimentale de son livre, M. Gréhant ajoute une série 
d’observalions, tantôt personnelles, tantôt empruntées à d’autres savants, 
qui ont pour but d'appeler l'attention sur les dangers que nous font courir 
l'emploi du gaz d'éclairage, les poêles mobiles, l'habitation dans des lieux 
confinés, le séjour dans les tabagies, les cafés, les voitures publiques 
chauffées au charbon, etc. 

Ce petit Volume est comme un long Mémoire qui ne peut que répandre 
et contribuer à faire appliquer un peu partout les conclusions pratiques 
qui se dégagent, au point de vue de l'hygiène journalière de nos villes et de 
nos maisons, de l’ensemble des travaux de laboratoire de l’auteur. Il mé- 
rite à un haut degré d’attirer l'attention du public intéressé etde l’Académie. 
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M. le D' Bay présente au concours un instrumént dont le principe est 
susceptible d'applications très variées. C’est un générateur de vapeurs com- 
bustibles qui s’entretient automatiquement sous pression, grâce à un ingé- 
nieux moyen d'emprunter une minime fraction de la vapeur qui s’en 
dégage pour porter au rouge un faisceau de fils de platine, qui lui- 
même continue à réchauffer la chaudière. Notre Confrère, M. Marey, pense 
que, vu sa grande simplicité, sa légèreté et sa résistance, ce générateur 
peut rendre de grands services, en particulier à l'étude de l'aviation. Pour 
le moment, l’appareil nous est présenté sous la forme d’un thermocau- 
tère. Les vapeurs d’alcool sortent sous pression de la petite chaudière en 
laiton, et s’échappent en sifflant par un orifice conique très étroit. Grâce à 
un mécanisme comparable à celui de nos trompes à eau, ou du Giffard, l’air 
ambiant est aspiré au passage de la vapeur et projeté par elle dans un tube 
que termine le couteau de platine du cautère. Si celui-ci a été d’abord porté 
au rouge, son incandescence se conserve, grâce à la circulation du mé- 
lange d'air et de vapeurs d’alcool, et cette température, que l’on peut 
d’ailleurs modérer à volonté, se maintient jusqu’à épuisement complet 
du combustible contenu dans la chaudière. L’instrument tout entier, 
chaudière comprise, peut être tenu et manié à la main, retourné, renversé, 
secoué, brûler jusqu’à la dernière goutte d’alcool, sans qu’il y ait jamais 
danger de déversement, de surchauffe ou d’explosion. 


M. Brousser présente de son côté à l'Académie une lampe à souder très 
ingénieuse, destinée à remplacer les éolipyles qui sont entre les mains de 
tant d'ouvriers, et dont on a cherché dans ces derniers temps, avec plus ou 
moins de bonheur, à atténuer les dangers d’explosion. Ce danger résulte 
surtout de la surchauffe de l’appareil à mesure qu'il s’épuise. Dans celui 
de M. Brousset, une mèche d'amiante ou de coton fortement serrée amène 
par capillarité le liquide combustible du réservoir dans une petite chambre 
où il se mélange à l’air, et c’est la chaleur de conductibilité des tubes mé- 
talliques épais qui forment le chalumeau et les pièces extérieures qui, seule 
se transmettant à cette chambre, produit la pression du jet de vapeur com- 
bustible, et, tout en épuisant le liquide, en ramène une nouvelle quantité 
grâce à la capillarité de la mèche. En diminuant, par un petit régulateur à 
vis, l'émission des vapeurs combustibles, on modère la température des 
pièces métalliques et l'ascension du combustible. Ce qui fait l'originalité 
de cet appareil, c’est que la partie supérieure du tube à mèche est le seul 
point où se fait sentir la tension des vapeurs surchauffées, tandis que, dans 
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le réservoir même, où ne se transmet pas la chaleur, et qui est séparé de 
la chambre de surchauffe par des mèches bien tassées, la pression n’at- 
teint pas un cinquième d’atmosphère. Une fois amorcée, la lampe peut 
marcher jusqu'à épuisement, soit à jet efficace, soit en veilleuse, et tou- 
jours sans pression intérieure bien sensible et. sans danger. 

Votre Commission pense que l’éolipyle Brousser est appelé à rendre de 
réels services aux ouvriers soudeurs. Il lui a paru bien remplir les condi- 
tions du prix Montyon. 


M. Lromew, fabricant à Mons (Belgique), envoie la description de trois 

appareils d'éclairage de sûreté : 1° une lampe Mueseler pouvant s’ou- 
vrir, se rallumer et se refermer rapidement en cas d'extinction au fond de 
la mine; 2° un réverbère-de süreté allant emprunter au dehors l'air néces- 
saire à sa combustion; 3° un petit appareil pour la recherche du grisou, 
fondé, sur l'aspect que prend la flamme d’une sorte de lampe de sûreté 
lorsqu'on y fait circuler différents mélanges grisouteux. 
_ De ces appareils, les deux premiers, malgré leur intérêt pratique, ne 
présentent pas le caractère d’inventions nouvelles; le dernier est un per- 
fectionnement du detector de M. Garfoth : mais tous ces instruments pa- 
raissent utilisables, maniables, pratiques, et méritent une mention par- 
ticulière. 

Nous citerons enfin d’un mot, et seulement pour être complet, l’idée 
d’un concurrent qui propose de ventiler les foudres de vendange, les 
fosses et autres lieux où se dégagent des gaz suspects, au moyen de trous 
percés dans les parois. Il n’est pas besoin de s’appesantir longtemps sur 
cette invention. 

En résumé, votre Commission vous propose de partager inégalement le 
prix Montyon. Plaçant M. Grémanr en première ligne, elle vous demande 
de: lui accorder la partie principale et de réserver une portion du prix à 
M. Bay et une portion égale à M. Brousser. 

Elle accorde une mention honorable à M. Bépon et à M. Lrcuex. 
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PRIX CUVIER. 


(Commissaires : MM. Gaudry, Fouqué, de Quatrefages, Milne-Edwards, 
M. Daubrée, rapporteur.) 


La Commission chargée de décerner le prix Cuvier pour l’année 1891 a, 
d’un avis unanime, donné cette haute marque d’estime à l’œuvre collective 
du Grozoercaz Survey des États-Unis. 

Aux États-Unis, où toutes les ressources naturelles sont mises à profit 
avec tant d’ardeur, les études relatives au sol devaient nécessairement 
appeler une attention toute particulière, à raison des nombreuses applica- 
tions qu’on était légitimement en droit d’en espérer. Aussi y a-t-il plus d’un 
demi-siècle déjà que les gouveïnements de plusieurs États provoquèrent 
une exploration géologique des pays qui leur appartenaient. Des Geological 
Surveys furent organisés et confiés à des hommes à la hauteur de leur tâche. 

C’est dans les États du Nord que se firent Les progrès les plus considé- 
rables. Hitchkock publie, en 1833, la géologie du Massachusetts. De 1836 
à 1840, l’'éminent Henri Rogers et son frère W.-B. Rogers se chargent de 
la Pensylvanie et de la Virginie, dont ils font admirablement connaître 
les caractères essentiels et la structure si contournée. Charles T. Jack- 
son, de Boston, l’auteur de la découverte de l’éthérisation, et déjà connu 
par ses travaux minéralogiques, entreprend le Maine, le New-Hampshire et 
le Rhode-Island (1837 à 1839), après avoir publié, dès 1833, une étude de 
la Nouvelle-Écosse. La Géologie de l’État de New-York est confiée à James 
Hall, qui depuis lors n’a pas discontinué la série de ses découvertes, Ma- 
ther, Emmons et Vanuxem : elle donne lieu à des publications devenues 
classiques (1836-1842). 

» À côté de ces promoteurs, qui ont le grand mérite d’avoir su les pre- 
miers vaincre les plus grandes difficultés, il est de toute justice d'inscrire 
les noms de deux géologues, non officiellement attachés au service des 
États-Unis, et dont la puissante influence doit être proclamée. Notre com- 
patriote de Verneuil poursuivait, dès 1846, avec le succès que l’on sait, 
une tâche que nul autre ne pouvait guère mieux entreprendre, celle de 
comparer, sur les deux continents, tous les dépôts sédimentaires, depuis 
les plus anciens jusqu’à ceux qui renferment la houille; Dana, par ses tra- 
vaux originaux et par ses excellents livres, a singulièrement contribué à 
l'éducation de tous ceux qui, tant en Europe qu'en Amérique, se vouaient 
et se vouent encore à l'étude de la Géologie et de la Minéralogie. 
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Les premiers résultats acquis faisaient ressortir l'utilité de pareilles 
entreprises. Aussi, à la suite des gouvernements locaux, le gouvernement 
fédéral entra-t-1il dans la même voie. 

Ce fut d’abord pour les immenses territoires de l'Ouest, à peine connus 
et qui n'étaient pas encore classés comme États indépendants. Le savant 
géologue Hayden, à qui l’étude en fut confée et dont on déplore la perte, 
s’y livra avec ardeur pendant douze années. Tout d’abord, il fit adopter 
un plan rationnel pour une exploration tout à la fois géographique et géo- 
logique : ce nouveau service portait, en effet, le titre de Geological and 
geographical Survey of the territories. Alors eurent lieu la découverte 
en 1871 et l'exploration détaillée, en 1872, de la région des Geysers du 
Yellowstone; de 1873 à 1879, le lever topographique et géologique complet 
de la partie alpestre des montagnes Rocheuses, comprise dans l'État de 
Colorado. L’atlas qui résume toutes ces recherches (1877) est un chef- 
d'œuvre de cartographie; il est, en grande partie, l’œuvre de M. Holmes, 
l'artiste géologue, dont on admire les incomparables dessins au trait, ré- 
pandus à profusion dans les publications officielles. 

Pour explorer les montagnes Rocheuses (1869-1875), M. J.-W. Powell 
descendait par eau les célèbres et dangereux cañons du Colorado, et en 
faisait un récit demeuré classique pour les phénomènes d’érosion. A la 
même époque, M. Gilbert donnait une étude extrêmement remarquable 
des monts Henry. 

En même temps, le Génie militaire américain (Engineers department 
United States army) fut chargé de travaux du même genre pour d’im- 
menses pays encore à peu près déserts et à peine connus. Le titre du nou- 
veau service : Geological and geographical Exploration and Survey of the 
100? rneridian, montre que, dan ce cas aussi, l'examen de la constitution 
du sol marchait de pair avec l'étude de la topographie et du relief. Cette 
importante mission fut placée, en 1872, sous la direction du lieutenant 
Wheeler qui, l’année précédente, avait exploré une partie du Nevada et 
de l’Arizona. Le choix ne pouvait être meilleur, comme l’a montré la car- 
rière, si bien remplie depuis lors, de cet ingénieur distingué. 

Il s'agissait de reconnaître les ressources naturelles de la contrée mon- 
gneuse, avoisinant le parallèle choisi, ainsi que les grandes lignes ferrées 


tag 
de l’Union et du Central Pacific, entre les 104° et 120° degrés dla 


à l’ouest de Greenwich. 
Après avoir fait connaître la Sierra-Nevada et les Coast Ranges, le Pro- 


fesseur Whitney, directeur du Geological Survey de Californie, avait poussé 
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ses investigations au delà du versant du Pacifique. Mais, entre la Californie 
à l'Ouest et, vers l'Est, la base des montagnes Rocheuses, étudiées par 
Hayden, il restait une vaste lacune de 16° de longitude que l’on.connais- 
sait à peine, Sous la direction de M. Clarence King, cette lacune fut très 
heureusement remplie. On acquit une connaissance d'ensemble du grand 
système montagneux de l’Amérique du Nord, et cela dans sa plus large 
expansion. Nous en possédons maintenant des coupes suffisantes pour 
éclairer l'important problème de la dynamique des chaînes de montagnes. 

Depuis 1870, toutes les études géologiques exécutées aux frais du gou- 
vernement central sont confiées à une seule administration, portant le 
titre de Geological Survey. 

Organisée par M. Clarence King, elle a, dès l’année suivante, passésous 
la direction de J.-W. Powell, entre les mains habiles duquel elle estires- 
tée depuis lors. Son but, tel qu’il est défini par la loi organique, est la 
reconnaissance de la structure géologique du pays, de ses ressources 
minérales, et ultérieurement l’exécution d’une carte géologique. 

Les recherches devant avoir lieu dans des directions très différentes de 
la science, elles ont été réparties dans plusieurs divisions : Géographie, 
Géologie, Paléontologie et autres. Des géologues, au nombre de vingt envi- 
ron, sont chargés chacun d’attributions spéciales et leurs travaux sont ré- 
sumés chaque année dans un Rapport du directeur sous le nom d’Annual 
Report. C’est un fort volume publié avec beaucoup de luxe, où sont égale- 
ment consignés des Mémoires sur divers sujets, avec accompagnement de 
nombreuses cartes, gravures et photogravures. 

Déjà dix Rapports annuels ont paru. 

Outre ces Rapports, le service géologique publie de temps à autre des 
monographies (Monographs) sur des sujets particulièrement intéressants, 
également sous forme de très beaux volumes, accompagnés de beaucoup 
de figures et parfois d’atlas volumineux. : 

De plus, sous le titre de Bulletins, ont paru déjà soixante livraisons, éga- 
lement relatives à des sujets nouveaux et intéressants." 

Enfin, une publication statistique portant le nom de Mineral resources of 
the United States paraît annuellement et fait connaître non seulement les 
chiffres de production, mais aussi de nombreuses considérations théoriques 
qui intéressent le mineur. 

Quant à l’œuvre géographique que le Geological Survey a également 
conservé dans ses attributions, un nombreux personnel de topographes et 
d'ingénieurs travaille activement à l’exécution de la carte dans les parties 
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les plus diverses du territoire, sous la direction de M. H. Gannett. Déjà 
plus de 600 feuilles sont levées et dessinées : environ 400 ont paru. 

En dehors de la Géologie et de la Géographie, il convient aussi de 
mentionner une œuvre considérable, dont M. Powell est le fondateur, 
dans le domaine de l’Archéologie précolombienne, de la Linguistique, de 
l'Ethnologie let de l’Anthropologie des Indiens de l'Amérique du Nord, 
splendidement illustrée par M. Holmes. La dernière publication de 
M. Powell sur la classification des langues américaines est, d'après les 
meilleurs juges, d’une grande importance. 

Ne pouvant donner ici une liste complète de tous les collaborateurs du 
Survey actuel, ou des services qui l’ont précédé, nous nous bornerons à 
signaler ceux qui ont pris la part principale dans l’exécution des travaux 
déjà publiés. Ce sont, par ordre alphabétique : MM. Becker, Chamberlin, 
W. Cross, Davis, Day, Diller, S.-F. Emmons, Fontanie, Gannett, Gilbert, 
Hague, Hayes, Holmes, Iddings, Me Gee, Marsh, Newberry, Reale, Rus- 
sell, Shaler, Van Hise, Walcott, Ward, Upham Warren, Weed, C.-A. White, 
Whitfeld, A. Williams, G.-H. Williams, H.-S. Williams. Il est de toute 
justice de ne pas omettre les noms de ceux qui sont morts : MM. Hayden, 
Irving, Lesquereux, Leidy, Marvine, Newton; ou de ceux qui n’appar- 
tiennent plus’ au Survey : MM. Bradley, Cope, Curtis, Dutton, Endlich, 
Hill, Howell, Clarence King, Saint-John, Stevenson, Wheeler. Beaucoup 
de ces noms resteront justement illustres. 

Il serait impossible de donner dans ce Rapport une idée, mème som- 
maire, des découvertes les plus remarquables dont on est redevable au 
Geological Survey. Elles appartiennent à des branches très diverses : 
géologie régionale, monographies de gites métallifères, stratigraphie gé- 
nérale et comparée, minéralogie et pétrographie, phénomènes volca- 
niques, phénomènes glaciaires, anciens lacs quaternaires, histoire du 
littoral atlantique. 

Parmi les résultats les plus considérables, il faut citer les découvertes 
paléontologiques faites dans les montagnes Rocheuses. Depuis le jour où 
Hayden a entrepris ses mémorables explorations, on a appris que l'empla- 
cement des montagnes Rocheuses était resté à l’état de continent pendant 
la plus grande partie des temps secondaire, tertiaire et quaternaire. Sur 
ce vaste continent, les quadrupèdes ont pu se développer longuement, 
librement, sans que rien interrompit leur évolution, et ainsi, ils sont 
devenus nombreux, gigantesques, parfois étranges. Les paléontologistes 
attachés au Geological Survey ont su mettre en lumière ces curieuses créa- 
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tures. Les monographies du regretté Leidy, de Cope et du professeur 
Marsh, sont au nombre des plus belles œuvres paléontologiques accomplies 
depuis Cuvier. 

De belles recherches ont aussi été faites sur les invertébrés et les végé- 
taux fossiles. 

En résumé, sous l'impulsion puissante que lui a donnée le Gouverne- 
ment fédéral, le service géologique des États-Unis a produit depuis vingt- 
cinq ans des travaux très considérables et fort habilement conduits. On 
peut affirmer qu'aucune autre région du globe n’a vu faire de telles décou- 
vertes dans un aussi court espace de temps. 

D'ailleurs cette organisation, toute parfaite qu’elle soit, n'aurait pas 
donné de tels fruits, si la pléiade de savants qui y ont pris part n'avait 
fait preuve, à chaque instant, d’une vaillance et d’une ténacité qui, dans 
les régions diverses et inhospitalières où elles se sont exercées, rappellent 
l’héroïsme d’une armée s’attaquant aux obstacles les plus ardus et les plus 
inaccessibles. 

L'œuvre du GroLoarcar Survey, avec le magnifique ensemble de travaux 
qu’elle comprend, mérite donc que nous lui rendions un hommage écla- 
tant, pour la lumière si vive et si inattendue qu’elle a jetée sur l’histoire 
géologique et sur les richesses minérales de l'Amérique du Nord. 

Le prix Cuvier est décerné à cette grande œuvre collective, non seule- 
ment aux collaborateurs actuels, mais aussi à ceux qui ont dû cesser leurs 
fonctions. Il sera, nous l’espérons, conservé dans les archives du Geolo- 
gical Survey, comme un témoignage de la haute estime de l’Académie des 
Sciences. À 


PRIX TRÉMONT. 


(Commissaires : MM. Faye, de Quatrefages, Bertrand, Berthelot; 
Marcel Deprez, rapporteur.) 


Parmi les savants dont les travaux et les découvertes ont semblé de 
nature à mériter le prix fondé par le baron de Trémont, M. ÉmLe 
Rivière a paru devoir être placé sans conteste au premier rang. Son 
ardeur infatigable et son dévouement à la Science ont déjà été récom- 
pensés une fois, en 1884, par l’Académie, qui lui a décerné le prix Vaillant 
pour des remarquables découvertes en Paléontologie. Depuis cette 
époque, son zèle ne s’est jamais ralenti. 

Il à terminé un Ouvrage important sur l’Antiquité de l'Homme dans les 
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Alpes-Maritimes, donnant ainsi satisfaction au vœu exprimé par la Com- 
mission du prix Vaillant dans le Rapport qui vient d’être cité. 

Il a fait à l’Académie de nombreuses Communications sur les résultats, 
très importants d’ailleurs, des fouilles qu’il a entreprises à ses frais dans 
plusieurs départements et dans lesquelles il a dépensé une grande partie 
de ses ressources. 

Il a publié dans plusieurs Recueils scientifiques des Mémoires remar- 
quables sur l’ Anthropologie et la Paléontologie. 

En un mot, M. Évuce RIVIÈRE a paru à votre Commission réunir toutes 
les conditions nécessaires pour mériter le prix Trémont, 

Elle a donc l'honneur de vous proposer de le lui décerner, 


PRIX GEGNER. 


(Commissaires : MM. de Quatrefages, Hermite, Fremy, Berthelot; 
Bertrand, rapporteur.) 


La Commission propose de décerner le prix Gegner de l’année 1891 à 
M. Paus SERRET. 


PRIX JEAN REYNAUD. 


(Commissaires : MM. Hermite, Darboux, de Quatrefages, Fremy; 
Bertrand, rapporteur.) 


Le prix est décerné à l’ensemble des travaux de feu M. Grorces-Hexni 
HALPHEN. 


PRIX PETIT D'ORMOY (SCIENCES MATHÉMATIQUES). 


(Commissaires : MM. Hermite, Darboux, Poincaré, Picard; 
Bertrand, rapporteur.) 


À l’unanimité, la Commission décerne le prix Petit d'Ormoy à M. Evouarp 
Goursar pour l’ensemble de ses travaux d'Analyse et de Géométrie. 
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PRIX PETIT D’ORMOY (SCIENCES NATURELLES). 


(Commissaires : MM. de Quatrefages, Duchartre, Blanchard, Daubrée; 
A. Milne-Edwards, rapporteur.) 


La Commission décerne le prix Petit d’'Ormoy à M. Léon Vaicranr pour 
l’ensémble de ses travaux. 

La carrière scientifique de M. Vaillant est déjà longue, ses premiers 
Mémoires ont été publiés il y a trente ans, et, depuis cette époque, il n’a 
pas interrompu ses recherches, qui portent sur divers points de l’histoire 
naturelle des animaux. Les Mollusques, les Annélides, les Reptiles et les 
Poissons ont surtout attiré son attention, et 1l les a étudiés dans les condi- 
tions de leur existence sur les côtes de France et sur celles d'Égypte. 
L'Académie, en 1867, lui décernait le prix Savigny et, en 1870, elle lui 
attribuait le prix Bordin. 

M. Vaillant occupe, au Muséum, la chaire d’Herpétologie et d’Ichtyolo- 
gie, et ses travaux les plus importants se rattachent surtout au sujet de 
son enseignement. La connaissance de l’organisation des animaux lui a 
toujours servi de point d'appui pour discuter ensuite leurs affinités zoolo- 
giques. On lui doit, en 1863, un Mémoire sur l’anatomie de la Sirène 
lacertine. : 

En étudiant les Crocodiles fossiles du terrain miocène de Saint-Géran- 
le-Puy, il décrit avec précision le squelette de ces grands Reptiles et même 
le dermo-squelette, qui chez les Émydosaures de cette époque revêt les 
faces dorsale et ventrale du corps, rappelant la disposition propre aux 
Jacars de l’époque actuelle, dont ils diffèrent d’ailleurs par leur dentition. 
Ses travaux sur les Chéloniens ont beaucoup contribué à faire connaître 
l’organisation de ces Reptiles. Nous ne pouvons entrer ici dans l’examen 
détaillé des Notes relatives aux différentes espèces de ces animaux et à 
leur anatomie, et nous nous bornerons à signaler les études sur le 
tube digestif des Tortues herbivores et sur la disposition de la colonne 
vertébrale dans sa partie cervicale. Mettant à contribution les riches maté- 
riaux réunis dans les galeries du Muséum, M. Vaillant a pu comparer entre 
elles les vertèbres de près de cinquante espèces appartenant à des groupes 
variés et bien distincts, et il a constaté des faits inattendus sur le mode 
d’articulation de ces os. Ces particularités d’ordre anatomique sont en par- 
fait accord avec la distribution zoologique des Chéloniens, et ces investi- 
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gations fournissent d’utiles caractères de classification. L’un des faits les 
plus curieux est celui de l'articulation de la dernière vertèbre cervicale 
avec la première dorsale, dans le genre Trionyx, l'union se faisant par les 
seules apophyses articulaires, les centrums n’y participant d’aucune façon. 
Cette singularité concorde avec l'isolement zoologique de ces Tortues 
parmi les Chéloniens d’eau douce. Ce travail a été fort remarqué des zoo- 
logistes et il a été le point de départ de modifications importantes dans la 
classification de ce groupe de Reptiles. 

Les publications de M. L. Vaillant sur les Poissons sont nombreuses et 
conçues dans le même ordre d'idées, leur auteur cherchant toujours à 
éclairer la classification par la connaissance complète de l’Anatomie et 
mettant en rapport la constitution intime des organes avec les différences 
extérieures qui peuvent se traduire aux yeux. Il a été le premier à mon- 
trer l’importance que présente la structure des écailles de la ligne latérale 
des Poissons. 

M. Vaillant a fait partie de la Commission embarquée à bord du Tra- 
vailleur et du Talisman et chargée de l'étude de la faune profonde de 
l'Océan. Il a assisté à toutes les opérations de dragage et il a publié un 
travail très étendu sur les poissons recueillis pendant ces diverses expédi- 
tions. Le Volume relatif à ces animaux comprend d’abord des considéra- 
tions générales sur les caractères de la faune ichtyologique abyssale et un 
Tableau des espèces avec l'indication des profondeurs qu’elles habitent. 
Une seconde Partie renferme la description des Poissons trouvés par les 
explorateurs et dont un grand nombre sont nouveaux. Parmi les carac- 
tères de classification, il fait intervenir la considération des otolithes, 
ou concrétions calcaires de l'oreille interne, si développées chez les 
Téléortiens et offrant des formes si diverses. L'étude de ces parties a 
permis, dans certains cas, et en particulier pour des Macroures, de jus- 
üfier des distinctions d’espèces fort difficiles à définir. L’examen des 
écailles, tant du corps que de la ligne latérale, a fourni des résultats non 
moins intéressants. Enfin c’est aussi dans cet Ouvrage qu'est discutée, avec 
preuves à l’appui, la question relative à la place que doit occuper, dans 
la série ichtyologique, les Notacanthes, poissons dont les affinités étaient 
mal établies. En s’appuyant sur la structure histologique du squelette et 
des épines des nageoires, sur la composition des mächoires et sur la ma- 
nière dont les lames vertébrales livrent passage aux racines nerveuses, 
M. Vaillant arrive à cette conclusion que c’est après les Ganoïdes qu’il 
convient de placer les Notacanthes. C’est là un exemple du parti que l’on 
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peut trer des études de ce genre pour perfectionner la classification. 
La voie que M. Varrranr s’est tracée et qu’il poursuit avec une persé- 
vérance digne d’éloges l’a conduit à des résultats importants qui l’ont placé 
au rang des zoologistes les plus estimés. 


PRIX DE LA FONDATION LECONTE. 


(Commissaires : MM. Bertrand, Duchartre, de Quatrefages, Daubrée; 
A. Milne-Edwards, rapporteur.) 


La Commission du legs Leconte propose d'attribuer à M. Dourior, 
docteur ès Sciences, une subvention pour lui permettre de poursuivre ses 
recherches à Madagascar. 


PRIX FONDÉ PAR Mn ra Marquise DE LAPLACE. 


Une Ordonnance royale a autorisé l’Académie des Sciences à accepter 
la donation, qui lui a été faite par M"la Marquise de Laplace, d’une rente 
pour la fondation à perpétuité d’un prix consistant dans la collection com- 
plète des Ouvrages de Laplace, qui devra être décerné chaque année au 
premier élève sortant de l'École Polytechnique. 

Le Président remet les cinq volumes de la Mécanique céleste, V Exposition 
du système du monde et le Traité des Probabilues à M. Cnaupy (Louis), né à 
Rothau (Vosges), le 22 mars 1870, etentré, en qualité d'Élève-Ingénieur, 
à l'École nationale des Mines. 
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PROGRAMME DES PRIX PROPOSÉS 
POUR LES ANNÉES 1892, 1895, 1894, 1895 ET 1896. 


GÉOMÉTRIE. 


GRAND PRiX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. 
(Prix du Budget.) 


(Question proposée pour l’année 1892.) 


L'Académie rappelle qu’elle à proposé pour sujet de grand prix des 
Sciences, mathématiques à décerner en 1892 la question suivante : 


Détermination du nombre des nombres premiers inférieurs à une quantité 
donnee. | 


Une voie nouvelle pour traiter cette question importante a été ouvérte 
par Riemann dans un Mémoire célèbre qui a vivement frappé l'attention. 
Mais le travail du grand géomètre contient en plusieurs points essentiels 
des résultats qu’il se contente d’énoncer, et dont la démonstration serait 
du plus haut intérêt. Ce sont ces lacunes que l’Académie demande de com- 
bler par une étude approfondie de la fonction qui est désignée par €(s), 
dans le Mémoire de Riemann. 


Le prix est de trois mulle francs. 


Les Mémoires manuscrits destinés au concours seront reçus au Secré- 
tariat de l’Institut jusqu’au 1° juin 1892; ils seront accompagnés d’un 
pli cacheté renfermant le nom et l’adresse de l’auteur. Ce pli ne sera 
ouvert que si le Mémoire auquel il appartient est couronné. 
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PRIX BORDIN. 


(Question proposée pour l’année 1890 et prorogée jusqu’en 1892.) 


Étudier les surfaces dont l'élément linéaire peut être ramené à la forme 


ds? =[f(u)— e(v)] (du? + de?). 


L'Académie verrait avec plaisir les concurrents faire connaître un grand 
nombre de ces surfaces. 


Le prix est de trois mille francs. 


Les Mémoires manuscrits destinés à ce concours seront reçus au Secré- 
tariat de l’Institut jusqu’au 1°" octobre 1892;ils devront être accompagnés 
d’un pli cacheté renfermant le nom et l’adresse de l’auteur. Ce pli ne sera 
ouvert que si le Mémoire auquel il appartient est couronné. 


PRIX BORDIN. 


uestion proposée pour l’année 1802. 
prop P 9 


Applications de la théorie générale des fonctions abéliennes à la Géométrie. 


Le prix est de trois mille francs. 


Les Mémoires manuscrits destinés à ce concours seront reçus au Secré- 
tariat de l’Institut jusqu’au 1° juin 1892; ils devront êlre accompagnés 
d’un pli cacheté renfermant le nom et l’adresse de l’auteur. Ce pli ne sera 
ouvert que si le Mémoire auquel il appartient est couronné. 


PRIX FRANCOEUR. 


Un Décret en date du 18 janvier 1883 autorise l’Académie à accepter la 
donation-qui lui est faite par M®* Veuve Francœur, pour la fondation d’un 
prix annuel de mille francs, qui sera décerné à l’auteur de découvertes ou de 
travaux utiles au progrès des Sciences mathématiques pures et appliquées. 
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Les Mémoires manuscrits ou imprimés seront reçus jusqu’au 1° juin de 
chaque année. 


PRIX PONCELET. 


Par Décret en date du 22 août 1868, l’Académie a été autorisée à 
accepter la donation qui lui a été faite, au nom du Général Poncelet, par 
M"° Veuve Poncelet, pour la fondation d’un prix annuel destiné à récompen- 
ser l’Ouvrage.le plus utile aux progrès des Sciences mathématiques pures 
ou appliquées, publié dans le cours des dix années qui auront précédé le 
jugement de l’Académie. 


Le Général Poncelet, plein d’affection pour ses confrères et de dévoue- 
ment aux progrès de la Science, désirait que son nom fût associé d’une 
manière durable aux travaux de l’Académie et aux encouragements par les- 
quels elle excite l’émulation des savants. M° Veuve Poncelet, en fondant ce 
prix, s’est rendue l'interprète fidèle des sentiments et des volontés de l’il- 
lustre Géomètre. 


Le prix est de deux mulle francs. 


Une donation spéciale de M"° Veuve Poncelet permet à l’Académie 
d'ajouter au prix qu’elle a primitivement fondé un exemplaire des OEuvres 
complètes du Général Poncelet. 


MÉCANIQUE. 


PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE FRANCS, 


DESTINÉ A RÉCOMPENSER TOUT PROGRÈS DE NATURE À ACCROITRE L'EFFICACITÉ 
DE NOS FORCES NAVALES. 


L'Académie décernera ce prix, s’il y a lieu, dans la prochaine séance 
publique annuelle. 
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Les Mémoires, plans et devis, manuscrits ou imprimés, doivent être 
adressés au Secrétariat de l’Institut avant le 1° juin de chaque année, 


PRIX MONTYON. 


M. de Montyon a offert une rente sur l'État pour la fondation d’un 
prix annuel en faveur de celui qui, au jugement de l’Académie des Sciences, 
s’en sera rendu le plus digne, en inventant ou en perfectionnant des instru- 
ments utiles aux progrès de l'Agriculture, des Arts mécaniques ou des 
Sciences. 


Le prix est de sept cenis francs. 


PRIX PLUMEY. 


Par un testament en date du 10 juillet 1859, M. J.-B. Plumey a légué à 
l’Académie des Sciences vingt-cinq actions de la Banque de France « pour 
» les dividendes être employés chaque année, s'il y a lieu, en un prix à 
» l’auteur du perfectionnement des machines à vapeur ou de toute 
» autre invention qui aura le plus contribué au progrès de la navigation à 
» vapeur ». 


En conséquence, l’Académie annonce qu’elle décernera chaque année, 
dans sa séance publique, un prix de deux mulle cinq cents francs au travail 
le plus important qui lui sera soumis sur ces matières. 


PRIX DALMONT. 


Par son testament en date du 5 novembre 1863, M. Dalmont a mis à la 
charge de ses légataires universels de payer, tous les trois ans, à l’Acadé- 
mie des Sciences, une somme de trois mulle francs, pour être remise à celui 
de MM. les Ingénieurs des Ponts et Chaussées en activité de service qui lui 
aura présenté, à son choix, le meilleur travail ressortissant à l’une des 
Sections de cette Académie. 
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Ce prix triennal de trois mulle francs doit être décerné pendant la période 
de trente années, afin d’épuiser les trente nulle francs légués à l’Académie, 
d’exciter MM. les Ingénieurs à suivre l'exemple de leurs savants devanciers, 
Fresnel, Navier, Coriolis, Cauchy, de Prony et Girard, et comme eux ob- 
tenir le fauteuil académique. 


Un Décret en date du 6 mai 1865 a autorisé l’Académie à accepter ce 
legs. 


L'Académie annonce qu’elle décernera pour la dernière fois le prix 
fondé par M. Dalmont dans sa séance publique de l’année 1894. 


PRIX FOURNEYRON. 
(Question proposée pour l’année 1893.) 
L'Académie des Sciences a été autorisée, par Décret du 6 novembre 1 867, 
à accepter le legs, qui lui a été fait par M. Benoît Fourneyron, d’une somme 
de cing cents francs de rente sur l’État français, pour la fondation d’un prix 


de Mecanique appliquée, à décerner tous les deux ans, le fondateur laissant à 
l’Académie le soin d’en rédiger le programme. 


L'Académie met au concours pour sujet du prix Fourneyron, à décerner 
en 1893, la question suivante : 


Étude historique, théorique et pratique sur la rupture des volants. 


Les pièces de concours, manuscrites ou imprimées, devront être dé- 
posées au Secrétariat de l’Institut avant le 1° juin 1893. 
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ASTRONOMIE. 


PRIX LALANDE. 


Le prix fondé par Jérôme de Lalande, pour être accordé annuellement 
à la personne qui, en France ou ailleurs, aura fait l'observation la plus inté- 
ressante, le Mémoire ou le Travail le plus utile aux progrès de l’Astronomie, 
sera décerné dans la prochaine séance publique, conformément à l’arrêté 
consulaire en date du 13 floréal an X. 


Ce prix est de cinq cent quarante francs. 


PRIX DAMOISEAU. 


(Question proposée pour les années 1888, 1890, 1891 et remise à 1892). 


Un Décret en date du 16 mai 1863 a autorisé l’Académie des Sciences à 
accepter la donation, qui lui a été faite par M°° la Baronne de Damoiséau, 
d’une somme de vingt mulle francs, « dont le revenu est destiné à former le 
montant d’un prix annuel », qui recevra la dénomination de Prix! Da- 
moiseau. Ce prix, quand l’Académie le juge utile aux progrès de la Science, 
peut être converti en prix triennal sur une question proposée. 


L'Académie maintient au concours, pour l’année 1892, la question sui- 
vante : 


Perfectionner la théorie des inégalités à longues périodes causées par les 
planètes dans le mouvement de la Lune. Voir s’il en existe de sensibles en 
dehors de celles déjà bien connues. 


Le prix est porté à quatre mulle francs. 

Les Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jusqu’au 
1** juin de l’année 1891. 

L'Académie met, en outre, au concours pour l’année 1894 la question 
suivante : 


Perfectionner les méthodes de calcul des perturbations des petites planètes 


. (989: ) 
‘en se bornant à représenter leur position à quelques minutes d'arc près, dans 


un intervalle de cinquante ans; construire ensuite des Tables numériques per- 
mettant de déterminer rapidement les parties principales des perturbations. 


Le prix sera de quinze cents francs. 


Les Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jusqu’au 1° juin 
de l’année 1894. 


PRIX VALZ. ù 


M° Veuve Valz, par acte authentique en date du 17 juin 1854, a fait 
don à l’Académie d’une somme de dx mulle francs, destinée à la fondation 
d’un prix qui sera décerné tous les ans à des travaux sur l’Astronomie, 
conformément au prix Lalande. Sa valeur est de quatre cent soixante francs. 


L'Académie décernera ce prix, s’il y a lieu, dans sa prochaine séance 

; F2 $ é à ar ; 

publique, à l’auteur de l'observation astronomique la plus intéressante qui 
aura été faite dans le courant de l’année. 


PRIX JANSSEN. 


Par Décret, en date du 18 décembre 1886, l’Académie a été autorisée à 
accepter la donation qui lui a été faite par M. Janssen pour la fondation 
d’un prix consistant en une médaille d’or, destinée à récompenser la dé- 
couverte ou le travail faisant faire un progrès important à l’Astronomie phy- 
sique. 

M. Janssen, dont la carrière a été presque entièrement consacrée aux 
progrès de l’Astronomie physique, et considérant que cette science n’a pas 
à l’Académie de prix qui lui soit spécialement affecté, a voulu combler 
cette lacune. 


Le prix fondé par M. Janssen a été décerné pour la première fois dans la 
séance publique de l’année 1887. 


Ce prix sera annuel pendant les sept premières années, et deviendra 
biennal à partir de l’année 1894. 
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PHYSIQUE. 


PRIX L. LA CAZE. 


Par son testament en date du 24 juillet 1865 et ses codicilles des 25 août 


et 22 décembre 1866, M. Louis La Caze, docteur-médecin à Paris, a légué 


à 


il 


l’Académie des Sciences trois rentes de cng mulle francs chacune, dont 
a réglé l’emploi de la manière suivante : 


« Dans l’intime persuasion où je suis que la Médecine n’avancera réel- 
lement qu’autant qu'on saura la Physiologie, je laisse cinq mulle francs 
de rente perpétuelle à l’Académie des Sciences, en priant ce corps savant 
de vouloir bien distribuer de deux ans en deux ans, à dater de mon 
décès, un prix de dix nulle francs (10000 fr.) à l’auteur de l’Ouvrage 
qui aura le plus contribué aux progrès de la Physiologie. Les étrangers 
pourront COnCOUrTIT AP Ar ERREURS REP le PAM 
» Je confirme toutes les dispositions qui précèdent; mais, outre la 
somme de cinq mille francs de rente perpétuelle que j'ai laissée à l’Aca- 
démie des Sciences de Paris pour fonder un prix de Physiologie, que je 
maintiens ainsi qu’il est dit ci-dessus, je laisse encore à la même Acade- 
mie des Sciences deux sommes de cing mille francs de rente perpétuelle, 
libres de tous frais d'enregistrement ou autres, destinées à fonder deux 
autres prix, l’un pour le meilleur travail sur la Physique, l'autre pour 
le meilleur travail sur la Chimie. Ces deux prix seront, comme celui de 
Physiologie, distribués tous les deux ans, à perpétuité, à dater de mon 
décès, et seront aussi de dx mille francs chacun. Les étrangers pourront 
concourtr. Ces sommes ne seront pas partageables et seront données en 
totalité aux auteurs qui en auront été jugés dignes. Je provoque ainsi, 
par la fondation assez importante de ces rrois prix, en Europe et peut- 
être ailleurs, une série continue de recherches sur les sciences naturelles, 
qui sont la base la moins équivoque de tout savoir humain; et, en 
même temps, je pense que le jugement et la distribution de ces récom- 
‘penses par l’Académie des Sciences de Paris sera un titre de plus, pour 
ce corps illustre, au respect et à l'estime dont il jouit dans le monde 
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» entier. Si ces prix ne sont pas obtenus par des Français, au moins ils 


» seront distribués par des Français, et par le premier corps savant de 
» France. » 


Un Décret en date du 27 décembre 1869 a autorisé l’Académie à accep- 
ter cette fondation; en conséquence, elle décernera, dans sa séance pu- 
blique de l’année 1803, trois prix de dix mülle francs chacun aux Ouvrages 
ou Mémoires qui auront le plus contribué aux progrès de la Physiologie, 
de la Physique et de la Chimie. (Voir pages 972 et 984.) 


STATISTIQUE. 


PRIX MONTYON. 


L'Académie annonce que, parmi les Ouvrages qui auront pour objetune 
ou plusieurs questions relatives à la Stauistique de la France, celui qui, à son 
jugement, contiendra les recherches les plus utiles, sera couronné dans la 
prochaine séance publique. Elle considère comme admis à ce concours les 
Mémoires envoyés en manuscrit, et ceux qui, ayant été imprimés et publiés, 
arrivent à sa connaissance. 


Le prix est de céng cents francs. 


CHIMIE. 


PRIX JECKER. 


Par un testament, en date du 13 mars 185r, M. le D' Jecker a fait à 
l’Académie un legs de dix mulle francs de rente destiné à accélérer les progrès 
de la Chimie organique. 


A la suite d’une transaction intervenue entre elle et les héritiers Jecker, 
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l’Académie avait dû fixer à céng mulle francs la valeur de ce prix jusqu’au 
moment où les reliquats tenus en réserve lui permettraient d’en rétablir la 
quotité, conformément aux intentions du testateur. 


Ce résultat étant obtenu depuis 1877, l’Académie annonce qu’elle 
décernera tous les ans le prix Jecker, porté à la somme de dix mulle francs, 


aux travaux qu’elle jugera les plus propres à hâter les progrès de la Chimie 
organique. 


PRIX L. LA CAZE. ë 
Voir page 970. 


MINÉRALOGIE ET GÉOLOGIE. 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. 
(Prix du Budget.) 


(Question proposée pour l’année 1893.) 


Étude approfondie d’une question relative à la géologie d’une partie de la 
France. 


Les Mémoires manuscrits ou imprimés devront être déposés au Secré- 
tariat de l’Institut avant le 1°’ juin 1893. 


PRIX BORDIN. 


L'Académie met au concours, pour l’année 1893, la question suivante : 
Genèse des roches éclairée par l’expérimentation synthétique. 


Les Mémoires, manuscrits ou imprimés, devront être déposés au Secré- 
tariat de l’Institut avant le 1° juin 1893. 
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PRIX VAILLANT. 


(Question proposée pour l’année 1892.) 


M. le Maréchal Vaillant, Membre de l’Institut, a légué à l’Académie des 
Sciences une somme de quarante mille francs, destinée à fonder un prix 
qui sera décerné soit annuellement, soit à de plus longs intervalles. « Je 
» n'indique aûcun sujet pour le prix, dit M. le Maréchal Vaillant, ayant 
» toujours pensé laisser une grande Société comme l’Académie des Sciences 
» appréciatrice suprême de ce qu’il y avait de mieux à faire avec les fonds 
» mis à sa disposition. » 


L'Académie, autorisée par Décret du 7 avril 1873 à accepter ce legs, a 
décidé que le prix fondé par M. le Maréchal Vaillant serait décerné tous Les 
deux ans. Elle rappelle qu’elle a mis au concours pour l’année 1892 la 
question suivante : 


Applications de l’examen des propriétés optiques à la détermination des 
espèces minérales et des roches. 


Le prix est de quatre mulle francs. 


Les Mémoires devront être déposés au Secrétariat de l’Institut avant le 
1° juin 1892. 


PRIX DELESSE. 


Mr Veuve Delesse a fait don à l’Académie d’une somme de vingt mille 
francs, destinée par elle à la fondation d’un prix qui sera décerné tous 
les deux ans, s'il y a lieu, à l’auteur, français ou étranger, d’un travail 
concernant les Sciences géologiques, ou, à défaut, d’un travail concernant 
les Sciences minéralogiques. 


Le prix Delesse, dont la valeur est de quatorze cents francs, sera décerné 
dans la séance publique de l’année 1893. 


Les Ouvrages devront être déposés au Secrétariat de l’Institut avant le 
1° juin 1893. 
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PRIX FONTANNES. 


Par son testament, en date du 26 avril 1883, M. Charles-François Fon- 
tannes a légué à l’Académie des Sciences la somme de vingt mille francs, 


pour la fondation d’un prix qui sera décerné, tous les trois ans, à l’auteur de 
la meilleure publication paléontologique. 


L'Académie décernera le prix Fontannes dans la séance publique de 
l’année 1803. 


Le prix est de deux mille francs. 


Les ouvrages devront être déposés au Secrétariat de l’Institut avant le 
1% juin 1893. 


BOTANIQUE. 


PRIX BARBIER. 


M. Barbier, ancien Chirurgien en chef de l'hôpital du Val-de-Grâce, a 
légué à l’Académie des Sciences une rente de deux mulle francs, destinée à 
la fondation d’un prix annuel, « pour celui qui fera une découverte pré- 
» cieuse dans les Sciences chirurgicale, médicale, pharmaceutique, et dans 
» la Botanique ayant rapport à l’art de guérir ». 


L'Académie décernera ce prix, s’il y a lieu, dans sa prochaine séance 
publique. 


PRIX DESMAZIÈRES. 


Par son testament, en date du 14 avril 1855, M. Desmazières a légué 
à l’Académie des Sciences un capital de trente-cing mulle francs, devant 
être converti en rentes trois pour cent, et servir à fonder un prix annuel 
pour être décerné « à l’auteur, français ou étranger, du meilleur ou du 
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» plusutile écrit, publié dans le courant de l’année précédente, sur tout 
» ou partie de la Cryptogamie ». 


Conformément aux stipulations ci-dessus, l’Académie annonce qu'elle 
décernera le prix Desmazières dans sa prochaine séance publique. 


Le prix est de seize cents francs. 


PRIX MONTAGNE. 


Par testament en date du 11 octobre 1862, M. Jean-François-Camiile 
Montagne, Membre de l’Institut, a légué à l’Académie des Sciences la tota- 
lité de ses biens, à charge par elle de distribuer chaque année un ou deux 
prix, au choix de la Section de Botanique. 


« Ces prix, dit le testateur, seront ou pourront être, l’un de mulle francs, 
l'autre de cing cents francs. » 


L'Académie décernera, s'il y a lieu, dans sà prochaine séance publique, 
les prix Montagne aux auteurs de travaux importants ayant pour objet 
l'anatomie, la physiologie, le développement ou la description des Crypto- 
games inférieures (Thallophytes et Muscinées). 


Les Mémoires, manuscrits ou imprimés, devront être déposés au Secre- 
tariat de l’Institut avant le 1° juin; les concurrents devront être Français 
ou naturalisés Français. 


PRIX DE LA FONS MÉLICOCQ,. 


M. de La Fons Mélicocq a légué à l’Académie des Sciences, par tes- 
tament en date du 4 février 1866, une rente de trois cents francs qui devra 
être accumulée, et « servira à la fondation d’un prix qui sera décerné tous 
» les trois ans au meilleur Ouvrage de Botanique sur le nord de la France, 
» c'est-à-dire sur les départements du Nord, du Pas-de-Calais, des Ardennes, 
» de la Somme, de l'Oise et de l'Aisne ». 


Ce prix, dont la valeur est de neuf cents francs, sera décerné, s’il y a lieu, 
dans la séance publique de l’année 1892, au meilleur Ouvrage, manuscrit 
ou imprimé, remplissant les conditions stipulées par le testateur. 
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PRIX THORE. 


Par son testament olographe, en‘date du 3 juin 1863, M. François-Fran- 
klin Thore a légué à l’Académie des Sciences une inscription de rente 
trois pour cent de deux cents francs, pour fonder un prix annuel à décerner 
« à l’auteur du meilleur Mémoire sur les Cryptogames cellulaires d’'Eu- 
» rope (Algues fluviatiles ou marines, Mousses, Lichens ou Champignons), 
» ou sur les mœurs ou l’anatomie d’une espèce d’Insectes d'Europe ». 


Ce prix est attribué alternativement aux travaux sur les Cryptogames cel- 
lulaires d'Europe et aux recherches sur les mœurs ou l’anatomie d’un 
Insecte. ( Voir page 977.) 


AGRICULTURE. 


PRIX MOROGUES. 


M. le baron B. de Morogues a légué, par son testament en date du 25 oc- 
tobre 1834, une somme de dix mille francs, placée en rentes sur l'État, pour 
faire l’objet d’un prix à décerner tous les cinq ans, alternativement, par l’Aca- 
démie des Sciences à l'Ouvrage qui aura fait faire le plus grand progrès à 
l'Agriculture en France, et par l’Académie des Sciences morales et politi- 
ques au meilleur Ouvrage sur l’état du paupérisme en France et le moyen d’y 
remédier. | 


Le prix Morogues, dont la valeur est de dix-sept cents francs, sera décerné 
en 1893. Les Ouvrages, tmprimes et écrits en français, devront être déposés 
au Secrétariat de l’Institut avant le 1‘ juin 1893. 
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ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


PRIX THORE. 


Par son testament olographe, en date du 3 juin 1863, M. François-Fran- 
klin Thore a légué à l’Académie des Sciences une inscription de rente trois 
pour cent de deux cents francs, pour fonder un prix annuel à décerner « à 
» l’auteur du meilleur Mémoire sur les Cryptogames cellulaires d'Europe 
» (Alguesfluviatiles ou marines, Mousses, Lichens ou Champignons), ou sur 
» les mœurs ou l’anatomie d’une espèce d’Insectes d'Europe ». 


Ce prix est attribué alternativement aux travaux sur les Cryptogames 
cellulaires d'Europe et aux recherches sur les mœurs ou l’anatomie d’un 
Insecte. (Voir page 976.) 


PRIX SAVIGNY, FONDÉ PAR M'° LETELLIER. 


Un Décret, en date du 20 avril 1864, a autorisé l’Académie des Sciences 
à accepter la donation qui lui a été faite par M" Letellier, au nom de Sa- 
vigny, d’une somme de vingt mille francs pour la fondation d’un prix annuel 
en faveur des jeunes zoologistes voyageurs. 


« Voulant, dit la testatrice, perpétuer, autant qu’il est en mon pouvoir 
» ‘de le faire, le souvenir d’un martyr de la science et de l'honneur, je 
» lègue à l’Institut de France, Académie des Sciences, Section de Zoologie, 
» vingt mille francs, au nom de Marie-Jules-César Le Lorgne de Savigny, 
» ancien Membre de l’Institut d'Égypte et de l’Institut de France, pour 
» l'intérêt de cette somme de vingt nulle francs ètre employé à aider les 
» jeunes zoologistes voyageurs qui ne recevront pas de subvention du 
» Gouvernement et qui s’occuperont plus spécialement des animaux sans 
» vertèbres de l'Égypte et de la Syrie. » 


Le prix est de neuf cent soixante-quinze francs. 
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PRIX DA GAMA MACHADO. 


Par un testament en date du 12 mars 1852, M. le commandeur J. da Gama 
Machado a légué à l’Académie des Sciences une somme de wngt nulle 
francs, réduite à dix mulle francs, pour la fondation d’un prix qui doit por- 
ter son nom. 


Un Décret du 19 juillet 1878 a autorisé l'Académie à accepter ce legs. 


En conséquence, l’Académie, conformément aux intentions exprimées 
par le testateur, décernera, tous les trois ans, le prix da Gama Machado 
aux meilleurs Mémoires qu’elle aura reçus sur les parties colorées du sys- 
tème tégumentaire des animaux ou sur la matière fécondante des êtres ani- 
més. ’ 


Le prix est de douze cents francs. 


Les Mémoires, manuscrits ou imprimés, devront être envoyés au Secré- 
tariat de l’Institut avant le 1% juin 1894. 


MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


PRIX MONTYON. 


Conformément au testament de M. Auget de Montyon et aux Or- 
donnances royales des 29 juillet 182r, 2 juin 1825 et 23 août 1820, il sera 
décerné un ou plusieurs prix aux auteurs des Ouvrages ou des découvertes 
qui seront jugés les plus utiles à l’art de guérir. 

L'Académie juge nécessaire de faire remarquer que les prix dont il 
s’agit ont expressément pour objet des découvertes et inventions propres à 
perfectionner la Médecine ou la Chirurgie. 


Les pièces admises au Concours n’auront droit au prix qu’autant qu’elles 
contiendront une découverte parfaitement déterminée. Le 
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Si la pièce a été produite par l’auteur, il devra indiquer la partie de son 
travail où cette découverte se trouve exprimée; dans tous les cas, la Com- 
mission chargée de l'examen du concours fera connaître que c’est à la dé- 
couverte dont il s’agit que le prix est donné. 


Conformément à l’Ordonnance du 23 août 1820, outre les prix annoncés 
ci-dessus, il sera aussi décerné, s’il y a lieu, des prix aux meilleurs résultats 
des recherches entreprises sur des questions proposées par l’Académie, 
conformément aux vues du fondateur. 


Les Ouvrages ou Mémoires présentés au concours doivent être envoyés 
au Secrétariat de l’Institut avant le 1° juin de chaque année. 


PRIX BARBIER. 


M. Barbier, ancien Chirurgien en chef de l'hôpital du Val-de-Grâce, a 
légué à l’Académie des Sciences une rente de deux mulle francs, destinée à 
la fondation d’un prix annuel « pour celui qui fera une découverte pré- 
» cieuse dans les Sciences chirurgicale, médicale, pharmaceutique, et dans 
» la Botanique ayant rapport à l’art de guérir ». 


L'Académie décernera ce prix, s’il y a lieu, dans sa prochaine séance 


publique. 


“ 


PRIX BRÉANT. 


Par son testament en date du 28 août 1849, M. Bréant a légué à 
l’Académie des Sciences une somme de cent mille francs pour la fonda- 
tion d’un prix à décerner « à celui qui aura trouvé le moyen de gué- 
» rir du choléra asiatique ou qui aura découvert les causes de ce terrible 


» fléau () ». 


(2) I paraît convenable de reproduire iciles propres termes du fondateur : « Dans l’état 
» actuel de la Science, je pense qu’il y a encorebeaucoup dechoses à trouver dansla com- 
» position de l’air et dans les fluides qu’il contient : en effet, rien n’a encore été découvert 
» au sujet de l’action qu’exercent sur l’économie animale les fluides électriques, magné- 
» tiques ou autres; rien n’a été découvert également sur les animalcules qui sont répan- 
» dus en nombre infini dans l'atmosphère, et qui sont peut-être la cause ou une des 
» causes de cette cruelle maladie. 

» Jé n'ai pas connaissance d’appareiïls aptes, ainsi que cela a lieu pour les liquides, 
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Prévoyant que le prix de cent mulle francs ne sera pas décerné tout de 
suile, le fondateur a voulu, jusqu’à ce que ce prix soit gagné, que l’intérét 
du capital fàt donné à la personne qui aura fait avancer la Science sur la 
question du choléra ou de toute autre maladie épidémique, ou enfin que ce 
prix pût être gagné par celui qui indiquera le moyen de guérir radicale- 
ment les dartres ou ce qui les occasionne. 

Les concurrents devront satisfaire aux conditions suivantes : 


1° Pour remporter le prix de cent mulle francs, il faudra : « Trouver une 
» médication qui guérisse le choléra asiatique dans l’immense majorité des cas » ; 


Ou : «Indiquer d’une manière incontestable les causes du choléra asiatique, de 
» façon qu’en amenant la suppression de ces causes on fasse cesser l'épidémie » ; 


Ou enfin : « Découvrir une prophylaxie certaine, et aussi évidente que l’est, 
» par exemple, celle de la vaccine pour la variole ». 


2° Pour obtenir le prix annuel représenté par l'intérêt du capital, il 
faudra, par des procédés rigoureux, avoir démontré dans l'atmosphère 
l'existence de matières pouvant jouer un rôle dans la production ou la 
propagation des maladies épidémiques. 


Dans le cas où les conditions précédentes n'auraient pas été remplies, le 
prix annuel pourra, aux termes du testament, être accordé à celui qui aura 
trouvé le moyen de guérir radicalement les dartres, ou qui aura éclairé leur 
étiologie. 


» à reconnaître l'existence dans l’air d’animaleules aussi petits que ceux que l’on aper- 
» çoit dans l’eau en se servant des instruments microscopiques que la Science met à la 
» disposition de ceux qui se livrent à cette étude. 

» Comme il est probable que le prix de cent mille francs, institué comme je l’ai 
» expliqué plus haut, ne sera pas décerné de suite, je veux, jusqu’à ce que ce prix soit 
» gagné, que l'intérêt dudit capital soit donné par l’Institut à la personne qui aura fait 
» avancer la Science sur la question du choléra ou de toute autre maladie épidémique, 
» soit en donnant de meilleures analyses de l’air, en y démontrant un élément morbide, 
» soit en trouvant un procédé propre à connaître et à étudier les animalcules qui 


» jusqu’à présent ont échappé à l'œil du savant, et qui pourraient bien être la cause ou 
» une des causes de la maladie. » 
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PRIX GODARD. 


Par un testament en date du 4 septembre 1862, M. le D' Godard a légué 
à l’Académie des Sciences « le capital d’une rente de rrille francs, trois pour 
cent, pour fonder un prix qui, chaque année, sera donné au meilleur 
Mémoire sur l'anatomie, la physiologie et la pathologie des organes 
génito-urinaires. Aucun sujet de prix ne sera proposé. « Dans le cas où, une 
» année, le prix ne serait pas donné, il serait ajouté au prix de l’année sui- 
» vante. » 


En conséquence, l’Académie annonce que le prix Godard, dont la va- 
leur est de mulle francs, sera décerné, chaque année, dans sa séance pu- 
blique, au travail qui remplira les conditions prescrites par le testateur. 


PRIX SERRES. 


M. Serres, membre de l’Institut, a légué à l'Académie des Sciences une 
somme de soixante mulle francs, pour l'institution d’un prix triennal « sur 
» l’embryologie générale appliquée autant que possible à la Physiologie et à 
» la Medecine ». 


Un Décret en date du 19 août 1868 a autorisé l’Académie à accepter ce 
legs; en conséquence, elle décernera un prix de la valeur de sept mille 
cinq cents francs, dans sa séance publique de l’année 1893, au meilleur 
Ouvrage qu'elle aura reçu sur cette importante question. 


Les Mémoires devront être déposés au Secrétariat de l'Institut avañt le 
1° juin 1803. 


PRIX CHAUSSIER. 


M. Chaussier a légué à l’Académie des Sciences, par testament en date 
du 19 mai 1863, « une inscription de rente de deux mille cing cents francs 
par an, que l’on accumulera pendant quatre ans pour donner un prix 
au meilleur Livre ou Mémoire qui aura paru pendant ce temps, et fait 
avancer la Médecine, soit sur la Médecine légale, soit sur la Médecine pra- 
tique ». 
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Un Décret, en date du 7 juillet 1869, a autorisé l’Académie à accepter 
ce legs. Elle décernera ce prix, de la valeur de dix nulle francs, dans sa 
séance publique de l’année 1895, au meilleur Ouvrage paru dans les quatre 
années qui auront précédé son jugement. 


Les Ouvrages ou Mémoires devront être déposés au Secrétariat de 
l’Institut avant Le 1° juin 1895. 


PRIX PARKIN. 


M. le D' John Parkin a légué à l’Académie des Sciences, par testament 
en date du 30 décembre 1885, la somme de 1500 livres sterling pour être 
placée en rentes françaises, et le revenu être employé, tous les trois ans, 
à récompenser des recherches sur les sujets suivants : 


« 1° Sur les effets curatifs du carbone sous ses diverses formes et plus 
» particulièrement sous la forme gazeuse ou gaz acide carbonique, dans 
» le choléra, les différentes formes de fièvre et autres maladies; 

» 2° Sur les effets de l’action volcanique dans la production de maladies 
» épidémiques dans le monde animal et le monde végétal, et dans celle des 
» ouragans et des perturbations atmosphériques anormales. » 


Le testateur stipule : 


« 1° Que les recherches devront être écrites en français, en allemand 
» ou en italien ; 

» 2° Que l’auteur du meilleur travail publiera ses recherches à ses pro- 
» pres frais et en présentera un exemplaire à l’Académie dans les trois 
» mois qui suivront l'attribution du prix; 

» 3° Chaque troisième et sixième année le prix sera décerné à un tra- 
» vail relatif au premier desdits sujets, et chaque neuvième année à un 
» travail sur le dernier desdits sujets. » É 


L'Académie décernera pour la première fois le prix Parkin dans la 
séance publique de l’année 1893. 


- 


Le prix est de trois mille quatre cents francs. 


Les Mémoires devront être déposés au Secrétariat de l’Institut avant le 
1° juin 1893. 
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PRIX BELLION, FONDÉ PAR Mie FOEHR,. 


Par son testament, en date du 23 novembre 188r, Mf*° Anne-Marie 
Foehr a légué à l’Académie des Sciences une inscription de rente sroës pour 
cent de quatorze cent soixante et onze francs pour fonder un priæ annuel, 
dit Prix BELLION, à décerner aux savants « qui auront écrit des Ouvrages ou 
» fait des découvertes surtout profitables à la santé de l’homme ou à l'amélio- 
» ration de l "espèce humaine. » 


Le prix est de quatorze cents francs. 


Les Ouvrages devront être déposés au Secrétariat de l’Institut avant le 
1‘* juin de chaque année. 


PRIX MÈGE. 


Par son testament, en date du 4 février 1869, le D' Jean-Baptiste Mège 
légué à l’Académie des Sciences « dix mille francs à donner en prix à 
» l’auteur qui aura continué et complété son essai sur les causes qui ont retardé 
» ou favorisé les progrès de la Médecine, depuis la plus haute antiquité jusqu'à 
» AOS JOUTS. 


2 


SL 


» L'Académie des Sciences pourra disposer en encouragement des inté- 
» rêts de cette somme jusqu’à ce qu’elle pense devoir décerner le prix. » 


L'Académie des Sciences décernera le prix Mège, s’il v a lieu, dans sa 
prochaine séance publique annuelle. 


Les Ouvrages devront être déposés au Secrétariat de l’Institut avant le 
1‘ juin. 


PRIX DUSGATE. 


M. Dusgate, par testamenten date du 1r janvier 1872, a légué à l’Acadé- 
mie des Sciences cinq cents francs de rentes françaises trots pour cent sur 
l'État, pour, avec les arrérages annuels, fonder un prix de deux mulle cinq 
cents francs, à délivrer tous les cinq ans à l'auteur du meilleur Ouvrage sur 
les signes diagnostiques de la mort et sur les moyens de prévenir les inhu- 
mations précipitées. ' 
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Le prix Dusgate sera décerné, s’il y æ.lieu, dans la séance publique de 
l’année 1805. 


Les Ouvrages ou Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jus- 
qu'au 1° juin 1895. 


PRIX LALLEMAND. 


Par un testament en date du 2 novembre 1852, M. C.-F. Lallemand, 
Membre de l’Institut, a légué à l'Académie des Sciences une somme de 
cinquante mulle francs dont les intérêts annuels doivent être employés, en 
son nom, à « récompenser ou encourager les travaux relatifs au système 
nerveux, dans la plus large acception des mots ». 


Un Décret en date du 26 avril 1855 a autorisé l’Académie à accepter ce 
legs, dont elle n’a pu bénéficier qu’en 1880; elle annonce, en conséquence, 
qu’elle décernera annuellement le prix Lallemand, dont la valeur est fixée 
à dix-huit cents francs. 


Les travaux destinés au concours devront être envoyés au Secrétariat 
de l’Institut avant le 1°" Juin de chaque année. 


PRIX MONTYON. 


M. de Montyon, par deux donations successives, ayant offert à l’Aca- 
démie des Sciences la somme nécessaire à la fondation d’un prix annuel de 
Physiologie expérimentale, et le Gouvernement l’ayant autorisée à accepter 
ces donations, elle annonce qu'elle adjugera annuellement un prix de la 
valeur de sept cent cinquante francs à l'Ouvrage, imprimé ou mañuscrit. 
qui lui paraîtra répondre le mieux aux vues du fondateur. 


PRIX L. LA CAZE. 
Voir page 972. i 
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PRIX POURAT. 
(Question proposée pour l’année 1892.) 
M. le D' Marc-Aubin Pourat, par son testament en date du 20 juin 1876, 
a légué à l’Académie des Sciences la nue propriété d’un titre de deux 
mille francs 5 pour 100 sur l’État français, dont les arrérages doivent être 


affectés, après extinction de l’usufruit, à la fondation d’un prix annuel à 
décerner sur une question de Physiologie. 


Un décret du 29 octobre 1877 a autorisé l'acceptation de ce legs. 
L'Académie est entrée en possession dudit legs le 27 mai 1887. 


Elle rappelle qu’elle a proposé, pour sujet du prix qu’elle doit décerner 
dans la séance publique de l’année 1892, la question suivante : 


Recherches expérimentales et chimiques sur les phénomènes inhübuoires du 
choc nerveux. 


Le prix est exceptionnellement de trois nulle six cents francs. 
Les Mémoires seront reçus au Secrétariat de l'Institut jusqu'au 


1" juin 1802. 
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PRIX POURAT. 


(Question proposée pour l’année 1895.) 


Rechercher les effets des injections sous-cutanées ou intra-vasculaires des 
liquides normaux de l'organisme ou d’extraus liquides des divers tissus ou 
organes. 


Le prix est de dix-huit cents franes. 


Les Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jusqu'au 1°* juin 


1893. 


PRIX MARTIN-DAMOURETTE. 


Par son testament olographe, en date du 3 février 1883, M. le D' Félix- 
Antoine Martin-Damourette a légué à l’Académie des Sciences quarante 
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aile francs pour fonder un prix annuel ou biennal de Physiologie therapeu- 
tique, 


Un décret'en date du 29 juin 1887 a autorisé l Académie à accepter la 
moitié seulement dudit legs. 


L'Académie a décidé que le prix Martin-Damourette serait décerné tous 
les deux ans. 


Ce prix, dont la valeur est de quatorze cents francs, sera décerné, s'1l Yi a 
lieu, dans la séance publique de l’année 1893. 


Les Ouvrages ou Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jus- 
qu'au 1 juin 1893. 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE 


PRIX GAY. 


(Question proposée pour l’année 1892.) 


Par un testament, en date du 3 novembre 1873, M. Claude Gay, 
Membre de l’Institut, a légué à l’Académie des Sciences une rente perpé- 
tuelle de deux mulle cinq cents francs, pour un prix annuel de Géographie 
physique conformément au programme donné par une Commission nom- 


mée à cet effet. 
L'Académie rappelle qu’elle a proposé pour sujet du prix, qu'elle doit 
décerner dans sa séance publique de l’année 1892, la question suivante : 


Etudier le magnétismeterrestre et en paruculer la distribution des éléments 
magnétiques en France. 


Les Mémoires seront reçus au Secrétariat de l'Institut jusqu’au 
sr juin 1892. 


cie DR 
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PRIX GAY. 


(Question proposée pour l’année 1893.) 


Étude sur les trajectoires des cyclones venant de l’ Amérique du Nord ou des 
Antilles. 


Les Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jusqu’au :° juin 


1893. 


PRIX GÉNÉRAUX. 


MÉDAILLE ARAGO. 


L'Académie, dans sa séance du 14 novembre 1887, a décidé la fondation 
d’une médaille d’or à l'effigie d’Arago. 


Cette médaille sera décernée par l’Académie chaque fois qu’une décou- 
verte, un travail ou un service rendu à la Science lui paraïîtront dignes de 
ce témoignage de haute estime. 


PRIX MONTYON (ARTS INSALUBRES ). 


* Conformément au testament de M. Auget de Montyon et aux Ordonnances 
royales des 2y juillet 1821, 2 juin 1825 et 23 août 1829, il sera décerné un 
ou plusieurs prix aux auteurs qui auront trouvé les moyens de rendre un art 
ou un métier moins insalubre. 


L'Académie juge nécessaire de faire remarquer que les prix dont il 
s’agit ont.expressément pour objet des découvertes et inventions qui dimi- 


nueraient les dangers des diverses professions ou arts mécaniques. 


Les pièces admises au Concours n’auront droit au prix qu’autant qu'elles 
contiendront une découverte parfaitement déterminée. 
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Si la pièce a été produite par l’auteur, il devra indiquer la partie de son 
travail où cette découverte se trouve exprimée; dans tous les cas, la Com- 
mission chargée de l’examen du concours fera connaître que c’est à la dé- 
couverte dont il s’agit que le prix est donné. 


Les Ouvrages ou Mémoires présentés au concours doivent être envoyés 
au Secrétariat de l’Institut avant le 1° juin de chaque année. 


PRIX CUVIER. 


La Commission des souscripteurs pour la statue de Georges Cuvier ayant 
offert à l’Académie une somme résultant des fonds de la souscription restés 
libres, avec l'intention que le produit en fût affecté à un prix qui porterait 
le nom de Cuvier, et serait décerné tous les trois ans à l’'Ouvrage le plus re- 
marquable, soit sur le règne animal, soit sur la Géologie, le Gouvernement 
a autorisé cette fondation par une Ordonnance en date du 9 août 1839. 


L'Académie annonce qu’elle décernera, s’il y a lieu, le prix Cuvier, dans 
sa séance publique de l’année 1894, à l'Ouvrage qui remplira les conditions 
du concours, et qui aura paru depuis le 1* janvier 1891 Jusqu'au 


31 décembre 1893. 


Le prix est de quinze cents francs. 


PRIX TRÉMONT. 


M. le baron de Trémont, par son testament en date du 5 mai 1847, 
a légué à l’Académie des Sciences une somme annuelle de onze cents francs, 
pour aider dans ses travaux tout savant, ingénieur, artiste ou mécanicien, 
auquel une assistance sera nécessaire « pour atteindre un but utile et glo- 
rieux pour la France ». È 


Un Décret, en date du 8 septembre 1856, a autorisé l’Académie à accepter 
cette fondation. 


En conséquence, l’Académie annonce que, dans sa séance publique 
annuelle, elle accordera la somme provenant du legs Trémont, à titre d’en- 
couragement, à tout savant, ingénieur, arlisle ou mécanicien qui, se trou- 
vant dans les conditions indiquées, aura présenté, dans le courant de 
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l’année, une découverte ou un perfectionnement paraissant répondre le 
mieux aux intentions du fondateur. 


PRIX GEGNER. 


M. Jean-Louis Gegner, par testament en date du i2 mai 1868, a légué 
à l’Académie des Sciences « un nombre d'obligations suffisant pour former 
le capital d’un revenu annuel de quatre mille francs, destiné à soutenir un 
savant qui se sera signalé par des travaux sérieux, et qui dès lors pourra 


continuer plus fructueusement ses recherches en faveur des progrès des 


Sciences positives ». 


L'Académie des Sciences a été autorisée, par Décret en date du 2 oc- 
tobre 1869, à accepter cette fondation. 


PRIX DELALANDE-GUÉRINEAU. 


Par un testament en date du 17 août 1892, M%* Veuve Delalande-Guérineau 
a légué à l’Académie des Sciences une somme réduite à dix mulle cinq francs, 
pour la fondation d’un prix à décerner tous les deux ans « au voyageur 
» français ou au saÿant qui; l'un ou l'autre, aura rendu le plus de services à 
» la France ou à la Science ». 


Un Décret en date du 25 octobre 1873 a autorisé l’Académie à accepter 
ce legs. Elle décernera, en conséquence, le prix Delalande-Guérineau dans 
la séance publique de l’année 1892. 


Le prix est de mule francs. 


Les pièces de concours devront être déposées au Secrétariat de l’Institut 
avant le 1° juin 1892. 


PRIX JEAN REYNAUD. 


M€ Veuve Jean Reynaud, « voulant honorer la mémoire de son mari 
et perpétuer son zèle pour tout ce qui touche aux gloires de la France », 
a, par acte en date du 23 décembre 1878, fait donation à l’Institut de 
France d’une rente sur l’État français, de la somme de dix mille francs, 
destinée à fonder un prix annuel qui sera successivement décerné par 
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les cinq Académies « au travail le plus méritant, relevant de chaque classe 
de l’Institut, qui se sera produit pendant une période de cinq ans ». 


« Le prix J. Reynaud, dit la fondatrice, ira toujours à une œuvre origi- 
» nale, élevée et ayant un caractère d'invention et de nouveauté. 

» Les Membres de l’Institut ne seront pas écartés du concours. 

» Le prix sera toujours décerné intégralement; dans le cas où aucun 
» ouvrage ne semblerait digne de le mériter entièrement, sa valeur sera 
» délivrée à quelque grandeinfortune scientifique, littéraireouartistique. » 


Un Décret en date du 25 mars 1879 a autorisé l'Institut à accepter cette 
généreuse donation. 


L'Académie des Sciences décernera le prix Jean Reynaud dans sa séance 
publique de l’année 1896. 


e 


PRIX JÉROME PONTI. 


M. le chevalier André Ponti, désirant perpétuer le souvenir de son frère 
Jérôme Ponti, a fait donation, par acte notarié du 11 janvier 1879, d’une 
somme de soixante mille lires italiennes, dont les intérêts devront être 
employés par l’Académie « selon qu’elle le jugera le plus à propos pour 
encourager les Sciences et aider à leurs progrès ». : 


Un Décret en date du 15 avril 1879 a autorisé l’Académie des Sciences à 
accepter cette donation ; elle annonce, en conséquence, qu’elle décernera 
le prix Jérôme Ponti tous les deux ans, à partir de l’année 1882. 


Le prix, de la valeur de rois mulle cinq cenis francs, sera accordé à l’auteur 
d’un travail scientifique dont la continuation ou le développement seront 
jugés importants pour la Science. 


Les Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jusqu’au 1° juin 
1892. 
PRIX PETIT D'ORMOY. 


Par son testament, en date du 24 juin 1895, M. A. Petit d'Ormoy a 
institué l’Académie des Sciences sa légataire universelle, à charge par elle 
d'employer les revenus de sa succession en prix et récompenses attribués 
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suivant les conditions qu'elle jugera convenable d'établir, moitié à des 
travaux théoriques, moitié à des applications de la Science à la pratique 
médicale, mécanique ou industrielle. 


Un Décret, en date du 20 février 1883, a autorisé l’Académie à accepter 
ce legs; en conséquence, elle a décidé que, sur les fonds produits par le 
legs Petit d'Ormoy, elle décernera tous les deux ans, à partir de l’an- 
née 1883, un prix de dix mulle francs pour les Sciences mathématiques pures 
ou appliquées, et un prix de dix mille francs pour les Sciences naturelles. 


Les reliquats disponibles de la fondation pourront être employés par 
l’Académie en prix ou récompenses, suivant les décisions qui seront prises 
à ce sujet. 


PRIX LECONTE. 


Conformément au testament de M. Victor-Eugène Leconte, en date du 
10 septembre 1886, une somme de cinquante mille francs sera donnée, en 
un seul prix, tous les trois ans, sans préférence de nationalité : 


1° Aux auteurs de découvertes nouvelles et capitales en Mathématiques, 
Physique, Chimie, Histoire naturelle, Sciences médicales ; 

2° Aux auteurs d'applications nouvelles de ces sciences, applications qui 
devront donner des résultats de beaucoup supérieurs à ceux obtenus 
jusque-là. 


L'Académie décernera le prix Leconte, s’il y a lieu, dans la séance pu- 
blique de l’année 1892. 


PRIX TCHIHATCHEF. 


Par testament en date du 1° mars 1875, M. Pierre de Tchihatchef a légué 
l’Académie des Sciences la somme de cent mille francs. 
Dans son testament, M. de Tchihatchef stipule ce qui suit : 
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« Les intérêts de cette somme sont destinés à offrir annuellement aux 
» naturalistes de toute nationalité qui se seront le plus distingués dans l’ex- 
» ploration du continent asiatique (ou îles limitrophes), notamment des 
» régions les moins connues et, en conséquence, à l’exclusion des con- 
» trées suivantes : Indes britanniques, Sibérie proprement dite, Asie Mi- 
» neureet Syrie, contrées déjà plus ou moins explorées. 
C. R., 1891, 2° Semestre. (T. CXIIT, N° 25.) 131 


\ 
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» Les explorations devront avoir pour objet une branche quelconque 
des sciences naturelles, physiques ou mathématiques. 
» Seront exclus les travaux ayant rapport aux autres sciences, telles 
que : Archéologie, Histoire, Ethnographie, Philologie, etc. 
» Lorsque l’Académie ne croira pas être dans le cas d'accorder une ré- 
compense ou un encouragement, soit partiellement, soit intégralement 
le montant ou le restant des intérêts annuels de la susdite somme seront 
ajoutés à ceux de l’année ou des années subséquentes jusqu’à l’époque 
où l’Académie jugera convenable de disposer de ces intérêts, soit à titre 
de récompense pour des travaux accomplis, soit pour en faciliter l’entre- 
prise ou la continuation. 
» Il est bien entendu que les travaux récompensés ou encouragés 
devront être le fruit d'observations faites sur les lieux mêmes et non des 
œuvres de simple érudition. » 


L'Académie décernera le prix Tchihatchef, s’il y a lieu, dans la séance 


publique de l’année 18953. 


Le prix est de trois mille francs. 


Les Ouvrages devront être déposés au Secrétariat de l’Institut avant le 


1% juin de l’année 1893. 


PRIX FONDÉ PAR Mn ra Marquise DE LAPLACE. 


Une Ordonnance royale a autorisé l’Académie des Sciences à accepter la 


donation, qui lui a été faite par M la Marquise de Laplace, d’une rente 
pour la fondation à perpétuité d’un prix consistant dans la collection 
complète des Ouvrages de Laplace. 


Ce prix est décerné, chaque année, au premier élève sortant de l’École 


Polytechnique. 
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CONDITIONS COMMUNES A TOUS LES CONCOURS. 


Les concurrents sont prévenus que l’Académie ne rendra aucun des 
Ouvrages envoyés aux concours; les auteurs auront la liberté d’en faire 
prendre des copies au Secrétariat de l’Institut. 

Par une mesure générale prise en 1865, l’Académie a décidé que la 
clôture des concours pour les prix qu’elle propose aurait lieu à la même 
époque de l’année, et Le terme a été fixé au PREMIER JUN. 


Les concurrents doivent indiquer, par une analyse succincte, la partie 
de leur travail où se trouve exprimée la découverte sur laquelle ils appellent 
le jugement de l’Académie. 


Nul n’est autorisé à prendre le titre de LauRÉAT DE L'AcaDÉMIE, s’il n’a 
été jugé digne de recevoir un Prix. Les personnes qui ont obtenu des ré- 
compenses, des encouragements ou des mentions, n’ont pas droit à ce titre. 


LECTURES. 


M. M. Berruezor, Secrétaire perpétuel, lit une Notice historique sur 
Henri-Mizne Epwarps, Membre de l’Académie. 


J. B. et M. B. 


TABLEAUX 


DES PRIX DÉCERNÉS ET DES PRIX PROPOSÉS 


DANS LA SÉANCE DU LUNDI 21 DÉCEMBRE 1891. 


TABLEAU DES PRIX DÉCERNÉS. 


GÉOMÉTRIE. 
Prix FRANcœŒuR. —.Le prix est décerné à 
MMMOUCHOT ER RE ET Te Ce er 
Prix PonNcELET. — Le prix est décerné à 
MÉVAUMOET RE Te RTE 
MÉCANIQUE. 


PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE FRANCGS. 
— (Progrès de nature à accroitre l’effica- 
cité de nos forces navales.) Quatre prix 
sont décernés: deux prix principaux égaux 
à MM. Pollard et Dudebout, un prix à 
M. Guyou et un prix à M. Chabaud- 


ATRAU AE Eat terne het ee Et 
Prix Monryonw. — Le prix est décerné à 
MSC ENRCHRER INR ER CE EIRE EEE 
Prix PLumEy. — Le prix est décerné à 
M de Maupeou ee rome 
Prix DALMONT. — Le prix est décerné:à 


M. Considère. La Commission accorde 
une mention très honorable à M. Autonne 
et une mention honorable à M. d'Ocagne. 
Prix FoURNEYRON. — Le prix est décerné à 
M LelQUIre EN na en dents 


ASTRONOMIE. 


Prix LALANDE. — Le prix est décerné à 
MAG Brsoundatraerree tree ce 
Prix DAMOISEAU. — ( Perfectionner la théo- 
. rie des inégalités à longues périodes cau- 
sées par les planètes dans le mouvement 
de la Lune. Voir s’il en existe de sensibles 
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ANNÉE 1891. 


en dehors de celles déjà bien connues.) 
Le prix n’est pas décerné et est reporté en 
1892. Néanmoins, il est accordé trois prix 
à MM. Gaillot, Callandreau et Schulhof. 
Prix Vazz. — Le prix est décerné à M. Vogel. 


PRIx JANSSEN. — Le prix est décerné à 
MVC Rayeterr met To 
PHYSIQUE. 
Prix LA Caze.— Le prix est décerné à 
MMM PO ONE SERRE ES PRE CRE ; 
STATISTIQUE. 
Prix Monryon. — Le prix est décerné à 
MM CReysson et ToquE. EC nee 
CHIMIE. 
Prix Jecker. — Le prix est partagé entre 
MMÉPPENATeLIMEURIER eee Eee 
Prix La CAze. — Le prix est décerné à 
MA TOM RP EE tee CRT 
GÉOLOGIE. 
Prix DELESSE. — Le prix est décerné à 
MÉRBOTROIS ET. censure Pi cas 
BOTANIQUE. 
Prix BorDIN. — Le prix est décerné à 


MÉMLEOn GUIENANT IEEE EEE EE 
Prix DESMAZIÈRES. — Le prix est décerné à 
M. Auguste-Napoléon Berlese.......... 
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Prix MoNTAGNE. — Le prix est décerné à 
DEPACRROUUNeNe RER ere net ehtostre 
Prix ‘Tor. — Le prix est décerné à 
à MM. J. Costantin et L. Dufour ....... 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. — Le 
prix est décerné à M. Jourdan........... 
Prix Borpin.— (Étude comparative de l’ap- 
pareil auditif chez les animaux vertébrés 
à sang chaud (Mammifères et Oiseaux)|]. 
Le prix est décerné à M. Beauregard... 
Prix SAVIGNY. — Le prix est décerné à M. le 
D: Lionel Faurot........ MER PERAS TE 
Prix DA Gama Macxapo.— Le prix n’est pas 
décerné. Un encouragement est accordé à 
M. Raphaël Blanchard et à M. L. Jou- 
COCO SÉRIE DUO RS PE ALLIE 


MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


Prix MonNTyoN. — Trois prix sont décernés : 
à M. Dastre, à M. Duroziez, à M. Lanne- 
longue. Trois mentions sont accordées à 
MM. Sanchez-Toledo et Verllon, à M. Sou- 
lier, à M. Zambaco. Des citations sont 
accordées à MM. Arthaud et Butte, à 
M. Batemann, à MM. Bloch et Londe, à 
M. Catsaras, à M. Debierre, à M. Gar- 
nier, à M. Gautrelet et à M. Metter..... 

Prix BARBIER. — Le prix est décerné à 
M. Tscherning. Deux mentions sont ac- 
cordées à M. Delthil et à M. Dupuy. ... 

Prix BRÉANT. — Le prix n’est pas décerné. 
Un encouragement est accordé à M. le D°' 
ET RS NET PO TR 

Prix Goparp. — Le prix est décerné à 
M. Poirier. Une mention honorable est ac- 
CordéeaiME le Dear ch EE ART ET. 

Prix CHAUssiER. — Le prix est décerné à 
M. le D: Brouardel. Une mention très ho- 
norable est accordée à feu ÆZ. Duponchel. 

Prix BELLION. — Le prix est partagé entre 
MACarherieb Me Mineur FARMER. TANT 

Prix Mèce. — Le prix est décerné à M. Fre- 
dérieiCourmontsss des da + de MINE AMEN 

Prix. LALLEMAND. — Le prix est partagé 
entre MM. Gilles de la Tourette et H. 
Cathelineau et M. F. Raymond. Des 


927 


928 


931 


mentions honorables sont accordées à 
MM. Legrain, Debierre et Le Fort, Bruhl, 
SOITIEr EL Colt denis ere ceoectes 


» 


PHYSIOLOGIE. 


Prix MoNTYoN. — Le prix est décerné à 
MM. Bloch et Carpentier. Deux mentions 
sont accordées à M. Hedon et à M. Le- 


BE 0 cb 0 100 dde MT OT LR CT ne 
Prix La Caze. — Le prix est décerné à 
DNS AT OT EE Re etre 
Prix PouRAT. — Le prix est décerné à 
MCE or APM 


Prix MARTIN-DAMOURETTE. — Le prix est dé- 
CORRE EM GONE see RANATT © 2e - rise 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 


Prix GAY. — Le prix n’est pas décerné. La 
question est prorogée à l’année 1892. .... 


PRIX GÉNÉRAUX. 


Prix MonNTyoN (ARTS INSALUBRES). — La 
partie principale du prix est accordée à 
M. Gréhant, une portion à M. Bay etune 
portion égale à M. Brousset. Il est, de 
plus, accordé une mention honorable à 
M. Bédoin et à M. Lechient 141.464, 

Prix Cuvier. — Le prix est décerné au 
Geological Survey des Etats-Unis....... 


Prix TRÉMoNT. — Le prix est décerné à 


ME Te RIviENe: et ENeERTER CRUE, 
Prix GEGNER. — Le prix est “décerné à 
MERS ET CT eee che nier esta 
Prix JEAN REyNAUD. — Le prix est décerné 
à feu M. Georges-Henri Halphen........ 
Prix PETIT D’'ORMoY (SGIENGES MATHÉMATI- 
ougs). —Leprixest décerné à M. Édouard 
GOUTSAL AE Ne de 2: asie eee Que des 
Prix PETIT D'ORMOY ( SCIENCES NATURELLES). 
— Le prix est décerné à M. Léon Vail- 


PRIX DE LA FONDATION LEGONTE. — Une 
subvention est accordée à M. Douliot.... 
Prix LaAPrAce. — Le prix est décerné à 
M. Champy, (Louis), sorti le premier, 
en 1891, de l’Ecole Polytechnique et entré 
a l'École des Mines. De ER ee 
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PRIX PROPOSÉS 


pour les années 1892, 1893, 1894, 1895 et 1896. 


GÉOMÉTRIE. 


1892. GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMA- 
TIQUES. — Détermination du nombre des 
nombres premiers inférieurs à une quan- 
tité donnée rs rene breebese 

1892. Prix BORDIN. — Étudier les surfaces 
dont l'élément linéaire peut être ramené 
à la forme 


ds’ —[f(u)—w(v)](du + de). 


1892. Prix Borpin. — Applications de la 
théorie générale des fonctions abéliennes 
à la Géométrie ete ee re 

1892. PRIX FRANGŒUR,...2. ss. 

1892. PrIx PONCELEN ee 0 or de oee 


MÉCANIQUE. 


1892. PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILEE 
FRANCS.— Destiné à récompenser tout pro- 
grès de nature à accroître l'efficacité de 
nosforces navales cer meer 

18092 PRIS MONDYON EEE ER ER ee: CRE de 

1802 PRIS PÉTME TRES dre ere 

1894 PRIS D'ALMONTE uns ecb en 

1893. Prix FoURNEYRON. — Étude NU 
rique, théorique et pratique sur la rupture 
des volants.:5,44.u.2-0480-0 RATE 


ASTRONOMIE. 


1892. PRIS PAEANDE. rare nes one 
1892. Prix DaAMotsEAU. — Perfectionner la 
théorie des inégalités à longues périodes 
causées par les planètes dans le mouve- 
ment de la Lune. Voir s’il en existe de 
sensibles en dehors de celles déjà bien 
CODNUES Re ae Ne Re 
1894. Prix DAMoISEAU. — Perfectionner les 
méthodes de calcul des perturbations des 
petites planètes en se bornant à repré- 
senter leur position, à quelques minutes 
d'arc près, dans un intervalle de cin- 
quante ans. Construire ensuite des Tables 
numériques permettant de déterminer 
rapidement les parties principales des 
DErTULDAtIONS + eee Us ere 
TS PREND A Eee e Ce ree 
1892. PRIX /JANSSEN «ee A0 209 
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PHYSIQUE. 
1893. Prix L LA CAZE. 


COR .. 


STATISTIQUE. 


ASS PAIX MONEYON EE EE RE UE 


CHIMIE. 


1802 PRIX IROKRER EE Ce. res: en 
1893. Prix L'ARANICAZER CC et - 


MINÉRALOGIE ET GÉOLOGIE. 


1893. GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. 
— Étude approfondie d’une question rela- 
tive à la géologie d’une partie de la 
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1893. Prix BorDIN. — Genèse des roches, 
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1892. Prix VAILLANT. — Applications de 
l'examen des propriétés optiques à la dé- 
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1892. Prix PouRAT. — Recherches expéri- 
mentales et chimiques sur les phénomènes 
inhibitoires du choc nerveux............. 
1893. Prix PoURAT. — Rechercher les effets 
des injections sous-cutanées ou intra-vas- 
culaires des liquides normaux de l’orga- 
nisme ou d'extraits liquides des divers 
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GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 


1892. Prix Gay. — Étudier le magnétisme 
terrestre et en particulier la distribution 
des éléments magnétiques de la France. 

1893. Prix GAY. — Etude sur les trajectoires 
des cyclones venant de l’Amérique du 
Nord ou des Antilles....... Lot FoAdEBOCE 


PRIX GÉNÉRAUX. 
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TABLEAU PAR ANNÉE 


DES PRIX PROPOSÉS POUR 1892, 1893, 1894, 1895 ET 1896. 


1892 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. — 
Détermination du nombre des nombres premiers 
inférieurs à une quantité donnée 

Prix BorpiN. — Etudier les surfaces dont 
l'élément linéaire peut être ramené à la forme 


ds’ —[f(u)—+(v)](du+ dv). 


Prix BoRDIN. — Applications de la théorie 
générale des fonctions abéliennes à la Géomé- 
trie. 

Prix FRANCŒUR. — Découvertes ou travaux 
utiles au progrès des Sciences mathématiques 
pures et appliquées. 

Prix PonceLer. — Décerné à l’auteur de l’Ou- 
vrage le plus utile au progrès des Sciences ma- 
thématiques pures ou appliquées. 

PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE FRANUS. — 
Progrès de nature à accroître l'efficacité de nos 
forces navales. 

Prix MonTyon. — Mécanique. 

Prix PLUMEY. — Décerné à l’auteur du per- 
fectionnement des machines à vapeur ou de toute 
autre invention qui aura le plus contribué aux 
progrès de la navigation à vapeur. 

Prix LALANDE. — Astronomie. 

Prix DAMoISEAU. — Perfectionner la théorie 
des inégalités à longues périodes causées par les 
planètes dans le mouvement de la Lune. 


Prix VALZ. — Astronomie. 

Prix JANSSEN. — Astronomie physique. 

Prix MonTyoN. — Statistique. 

Prix JECKER. — Chimie organique. 

Prix VAILLANT. — Applications de l’examen 


des propriétés optiques à la détermination des 
espèces minérales et des roches. 

Prix DESMAZIÈRES. — Décerné à l’auteur de 
l’Ouvrage le plus utile sur tout ou partie de la 
Cryptogamie. 

Prix MonNTAGNE. — Décerné aux auteurs de 
travaux importants ayant pour objet l'anatomie, 
la physiologie, le développement ou la descrip- 
tion des Cryptogames inférieures. 

Prix THoRE. — Décerné alternativement aux 


travaux sur les Cryptogames cellulaires d’Eu- 
rope et aux recherches sur les mœurs ou l’ana- 
tomie d’une espèce d’Insectes d'Europe. 

Prix DE LA Fons MÉzicoco. — Décerné au meil- 
leur Ouvrage de Botanique sur le nord de la 
France. 

Prix SAVIGNY, fondé par M'° Letellier. — Dé- 
cerné à de jeunes zoologistes voyageurs. 

Prix MonryoN. — Médecine et Chirurgie. 

Prix BRÉANT. — Décerné à celui qui aura 
trouvé le moyen de guérir le choléra asiatique. 

Prix Goparp. — Sur l’anatomie, la physiolo- 
gie et la pathologie des organes génito-urinaires. 

PRIX BARBIER. Décerné à celui qui fera une 
découverte précieuse dans les Sciences chirurgi- 
cale, médicale, pharmaceutique, et dans la Bo- 
tanique ayant rapport à l’art de guérir. 

Prix LALLEMAND. — Destiné à récompenser ou 
encourager les travaux relatifs au système ner- 
veux, dans la plus large acception des mots. 

Prix BELLION, fondé par Me Foehr. — Dé. 
cerné à celui qui aura écrit des Ouvrages ou faiL 
des découvertes surtout profitables à la santé de 
lhomme ou à l'amélioration de l’espèce humaine. 

Prix MÈice. — Décerné à celui qui aura con- 
tinué et complété l'essai du D' Mège sur les 
causes qui ont retardé ou favorisé les progrès de 
la Médecine. 

Prix MoNTyoN. -— Physiologie expérimentale. 

Prix PourAT. — Recherches expérimentales 
et chimiques sur les phénomènes inaibitoires du 
choc nerveux. 

Prix MARTIN-DAMOURETTE. -- Physiologie thé- 
rapeutique. 

Prix Gay. — Étudier le magnétisme terrestre 
et en particulier la distribution des éléments ma- 
gnétiques en France. 

Prix MonTyonN. — Arts insalubres. 

Prix TRÉMONT. — Destiné à tout savant, artiste 
ou mécanicien auquel une assistance sera néces- 
saire pour atteindre un but utile et glorieux pour 
la France. 


E 


( 999 ) 


Prix GEGNER. — Destiné à soutenir un savant 
qui se sera distingué par des travaux sérieux pour- 
suivis en faveur du progrès des Sciences positives. 

PRIX DELALANDE-GUÉRINEAU. — Décerné au 
voyageur francais ou au savant qui, l’un ou l’autre, 
aura rendu le plus de services à la France ou à 
la Science. 

Prix JÉROME PonTI. — Décerné à l’auteur d’un 
travail scientifique dont la continuation ou le 


| développement seront jugés importants pour la 
Science. 

Prix LECONTE. — Décerné : 1° aux auteurs de 
découvertes nouvelles et capitales en Mathé- 
matiques, Physique, Chimie, Histoire naturelle, 
Sciences médicales; 2° aux auteurs d'applications 
nouvelles de ces Sciences. 

Prix LAPLAGE. — Décerné au premier élève 
| sortant de l'Ecole Polytechnique. 


1895 


Prix FoURNEYRON. — Etude historique, théo- 
rique et pratique sur la rupture des volants. 

Prix Gay. Etude sur les trajectoires des cyclo- 
nes venant de l'Amérique du Nord ou des Antilles. 

Prix PouraT. — Rechercher les effets des in- 
jections sous-cutanées ou intra-vasculaires des 
liquides normaux de l'organisme ou d’extraits 
liquides des divers tissus ou organes. 

Prix L. LA CAZE. — Décernés aux auteurs du 
meilleur travail sur la Physique, la Chimie et la 
Physiologie. 

Prix DELESSE. — Décerné à l’auteur d’un tra- 
yail concernant les Sciences géologiques ou, à 
défaut, les Sciences minéralogiques. 

Prix FoNTANNES. — Décerné à l’auteur de la 
meilleure publication paléontologique. 

Prix BorpiN. — Genèse des roches éclairée 
par l’expérimentation synthétique. ; 

GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. — Etude 
approfondie d’une question relative à la géologie 
d’une partie de la France. 


Prix MoRoGuEs. — Décerné à l’Ouvrage qui 
aura fait faire le plus grand progrès à l’Agricul- 
ture en France. 

Prix SERRES. — Embryologie générale appli- 
quée autant que possible à la Physiologie et à la 
Médecine. 

Prix Perir D'ORmoy. — Sciences mathémati- 
ques pures ou appliquées et Sciences naturelles. 

Prix PARKIN. — Recherches sur les effets cura- 
tifs du carbone sous ses diverses formes et plus 
particulièrement sous la forme gazeuse ou gaz 
acide carbonique, dans le choléra, les diffé- 
rentes formes de fièvre et autres maladies. 

Prix ToxHIHATGOHEr. — Destiné aux naturalistes 
| de toute nationalité qui auront fait, sur le conti- 
nent asiatique (ou iles limitrophes), des explo- 
rations ayant pour objet une branche quelconque 
des Sciences naturelles, physiques ou mathéma- 
tiques. 


1894 


Prix DALMONT. — Décerné aux ingénieurs des 
Ponts et Chaussées qui auront présenté à l’Aca- 
démie le meilleur travail ressortissant à l’une de 
ses Sections. 

Prix DAMoïsEAU. — Perfectionner les méthodes 
de calcul des perturbations des petites planètes. 


Prix CUviEr. — Destiné à l’Ouvrage le plus 
remarquable soit sur le règne animal, soit sur la 
Géologie. 

Prix DA GAMA MAcunADO. — Sur les parties co- 

| lorées du système tégumentaire des animaux ou 
sur la matière fécondante des êtres animés. 


1895 


Prix CHAUSSIER, — Décerné à des travaux im- 
portants de Médecine légale ou de Médecine pra- 
tique. 

Prix DusGaTE. — Décerné à l’auteur du meil- 


leur Ouvrage sur les signes diagnostiques de la 
mort et sur les moyens de prévenir les inhuma- 
tions précipitées. 


1896 


Prix JEAN REYNAUD. — Décerné au travail le plus méritant qui se sera produit pendant une 


période de cinq ans. 
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